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Simples remarques à propos de la faune cavernicole 
des Alpes-Maritimes 
Considérations sur l'espèce 


par P. HERVÉ 


L'étude de base sur les Troglodromus Dev. a été publiée il y a 
près de dix ans par le Dr R. JEANNEL (La Lignée des Troglodromus 
Deville, Coleoptera Bathycitae, Rev. Fr. d’Entomologie, 1947, 
Tome XIV, fase. |, pp. | à 13), grâce aux abondants matériaux ras- 
semblés jusqu'alors par J. Ochs. 


Depuis, d’autres entomologistes ont continué, conjointement ou pa- 
rallèlement avec Ochs, à prospecter cette région du Sud-Est et diverses 
notes ont été publiées sur sa faune cavernicole et endogée, en particu- 
lier par R. LANEYRIE et P. BONADONA. 


Ayant été dernièrement cité par ce dernier dans l’intéressant travail 
qu'il vient de faire paraître dans les Notes Biospéologiques (Tome X, 
1955, pp. 105 à 115), sous le titre « Notes de Biospéologie Pro- 
vençale », nous avons cru de notre devoir de nous renseigner d’une 
façon blus précise sur la question en cause et ce sont ces renseignements 
supplémentaires que nous allons rapporter. Nous nous permettrons par 
la même occasion de présenter quelques remarques personnelles d'ordre 
plus général, mais nous laisserons à plus autorisés que nous le soin de 
conclure éventuellement. 


BONADONA écrit en effet: ..« Enfin, J. Ochs a confirmé à P. 
« Hervé qu'il s'était effectivement livré à un essai d’acclimatation 
« dans la grotte de Peille, sans toutefois mentionner la provenance 
« des Troglodromus utilisés à cette fin »... Îl analyse ainsi une note 
de R. LANEYRIE, publiée dans le Bulletin de la Sté Ent. de France 
(Vol. 60, fév. 1955, pp. 24 à 26), sur les Troglodromus capturés 
depuis quelques années (uillet 1949) dans la petite grotte St-Jean à 
Peille (massif du Mt-Agel, à 8 km à vol d'oiseau au N de Monaco). 
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Mais alors que LANEYRIE y décrit ces T'roglodromus sous le nom nou- 
veau de Troglodromus Bucheti s.sp. Philippi, en les comparant en par- 
ticulier au T. Bucheti s.sp. Gaveti var. Carboneli Dev. (de la grotte 
du Garagaï) pour en marquer d’ailleurs les caractères séparatifs, Bo- 
NADONA rattache purement et simplement les T'roglodromus de Peille 
au T. Bucheti caussicola Jean. (de la grotte d'Eynesi) (1). 


Et tandis que LANEYRIE envisage, pour la rejeter, l'hypothèse d’une 
importation accidentelle par Ochs des Troglodromus de la grotte du 
Garagaï dans celle de St-Jean, BONADONA conclut à une importation 
voulue de Troglodromus provenant de la grotte d'Eynési. 


Nous avons donc été amené à parler de nouveau de cette question 
avec notre collègue Ochs et à interroger celui-ci d’une façon plus in- 
discrète. 


Tous les entomologistes comprendront que, lorsqu'il s’agit de chasses 
et surtout de recherches ou d’expérimentations biologiques, certains dé- 
tails puissent rester secrets tout au moins jusqu’à l'obtention de con- 
clusions définitives. [ls comprendront aussi que des Indiscrétions puissent 
se produire même involontairement et que leur caractère de renseigne- 


ments incomplets risque d'entraîner à une certaine confusion par des 
interprétations diverses et prématurées. 


C'est ce qui ressort de la franche conversation que nous avons eue 
avec Ochs et c’est pourquoi, dans le cas présent, étant donné la publi- 
cation des deux articles cités plus haut, nous croyons opportun, après 
avoir obtenu l'accord de notre collègue, de ne pas retarder la divul- 
gation de toutes les précisions que nous avons obtenues de lui. 


Voici d après Ochs ce qui s est exactement passé. 


Dans un but d'essai d’acclimatation, J. Ochs avait transporté en 
1949 à la grotte St-Jean de Paille, dans un fond de sac, un assez gros 
tas de résidus de tamisage, contenant de nombreuses larves et Troglo- 
dromus adultes et provenant d’un aven du plateau de la Malle (à 
l'Ouest du plateau de la Sarée et au Sud du plateau de Caussols) où 


(1) Remarquons en passant que LANEYRIE indique que la ssp. Philippi est la seule 
avec la ssp. Bonafonsi à avoir les protarses G° plus étroits que le sommet des pro- 
tibias — ce caractère étant, dit-il, commun et spécial à ces deux formes, les seules 
connues de lEst du Var --— alors que BoNADoNA ne parle pas dudit caractère dont nous 
n'avons d’ailleurs pas personnellement la possibilité de discuter la valeur. 

D’autre part soulignons que c’est intentionnellement que nous faisons suivre dans la 
présente note les principales dénominations de la référence aux grottes : on comprendra 
plus loin pourquoi. 
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il venait de découvrir ces Troglodromus sans en faire part à per- 
sonne (2). 


Il désirait suivre lui-même au cours des années à venir les résultats 
de cet essai, ayant souvent entendu dire que l’extrême adaptation des 
_« cavermicoles » à leur milieu avait toujours empêché le transfert des 
colonies d’une grotte dans une autre, même lorsque les conditions éco- 
logiques de ces cavités paraissaient très analogues. 


C’est alors que d’autres entomologistes axèrent leurs recherches sur 
cette grotte St-Jean de Peille et Ochs, n’y ayant d’ailleurs plus re- 


trouvé de Troglodromus les années suivantes, s’en désintéressa, laissant 


seulement entendre d’une façon assez vague qu'il y avait effectué un 
essai d'acclimatation sans résultats probants. 


. Or, dans son dernier travail, BONADONA (op. cit. pp. 107 et 108) 
décrit une nouvelle race de Troglodromus, le T. Bucheti race laetus 
de la grotte du Logis Neuf (Plateau de Caussols) et de l’aven de la 
Malle, c'est-à-dire de la localité d’où proviendraient d’après Ochs 
les Troglodromus de Peille. 


En résumé, les T'roglodromus capturés à la grotte St-Jean de Peille, 
entre Juillet 1949 et août 1953 par Ochs, R. Laneyrie, Fourès, Bo- 


nadona, et P. Laneyrie (3), ont donné lieu aux conclusions ci-après : 


1°) R. LANEYRIE, après les avoir comparés au 7. Bucheti s.sp. 
Gaveti var. Carboneli Dev. (de la grotte du Garagaï), les décrit 
comme espèce nouvelle sous le nom de 7. Bucheti s.sp. Philippi (spé- 
cale à la grotte St-Jean). 


2°) P. BONADONA les trouve identiques au 7. Bucheti s.sp. caus- 
sicola Jean (de la grotte d’Eynesi). 


3°) J. OcHS déclare les avoir importés du plateau de la Malle et 
suppose donc qu'ils se rattachent au 7. Bucheli race laetus que vient 
de décrire BONADONA (4). 


(2) Le Dr JEANNEL (op. cit. p. 6) indiquait cette région comme faisant partie d’une 
zone moyenne « où les grottes nombreuses hébergent des Trechitae, maïs n’ont encore 
fourni aucun Troglodromus »… C'est une des raisons pour lesquelles Ochs ne désirait 
pas parler de ses captures avant d’avoir rassemblé assez de matériaux et de données. 


(3) Précisons que nous-même n'avons jamais capturé de Troglodromus dans cette 
grotte. 


(4) Désirant rapporter impartialement l'opinion de J. Ochs nous devons ajouter : 

1°) que celui-ci, qui possède énormément de matériaux (non seulement des localités 
connues mais aussi de stations intermédiaires grâce à des pièges placés dans des 
failles), nous a déclaré qu’après s'être fait une opinion d’ensemble et avoir constaté pour 
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Sans prendre personnellement parti dans le cas particulier, cette 
petite mise au point nous est une occasion pour constater une fois de 
plus que la systématique poussée jusqu’à ses extrêmes limites risque 
d'aboutir à quelque chose d'assez imprécis. 


Comme le faisait remarquer très justement P. BONADONA dans ses 
« Notes sur les Anthicides Paléarctiques » (Rev. Fr. d’Ent., Tome 
XXI, fase. 4, 1954, pp. 272-273), l'espèce (ou la subdivision de 
l'espèce) en systématique doit être une notion éminemment pratique 
puisqu 1] s’agit avant tout de nommer un individu de façon à le « ca- 
taloguer » avec certitude (Nomina si nescis, perit et cognitio rerum). 


Ce qui s'entend de l’espèce doit s'entendre également de toutes les 
coupures systématiques car toutes ne sont en définitive que des moyens 
certes rationnels mais surtout commodes de cilassemcat des organismes 
vivants. Le fait que cette classification doit e même temps être logi- 

/ on 2 \ L £ 
quement basée sur des affinités naturelles ne change rien à l'affaire. 


C’est pourquoi, iorsque BONADONA, en parlant de différentes races 
de Troglodromus, écrit: ...il faut avouer qu'à l'heure actuelle, la 
provenance « de l’insecte constitue le meilleur élément d’identifica- 
tion »..., nous pensons que cela enlève une certaine valeur aux cou- 
pures systématiques en cause. Le cas des Troglodromus de Peille en 
est un exemple typique puisque, discutant sur la provenance réelle de 
cette colonie, trois entomologistes de valeur mettent chacun en avant 
des noms différents. 


En conclusion, si nous ne cralgnions pas d'être taxé de fantaisiste, 
. gilre . CIO rt 
peut-être injustement d’ailleurs, nous proposerions la définition pratique 
suivante : 


L'espèce (ou toute autre division systématique) comprend l’ensemble 
des individus d’une colonie auxquels les divers spécialistes du groupe 
en cause sont capables de trouver des caractères séparatifs communs 
leur permettant de leur donner individuellement un même nom de même 
valeur systématique après les avoir examinés sans le secours des éti- 
quettes de localité ou de provenance. 


Nice, le 25 février 1956 


une même population des variations suivant les générations, il était devenu personnelle- 
ment sceptique sur la vraie valeur systématique de bien des races de Troglodromus 
décrites. 

2°) que par ailleurs nous sommes tombé d'accord avec lui pour estimer que, pour 
obtenir des rapports de dimension vraiment exacts, les mensurations (biométriques) 
devraient être effectuées sur des pièces d'anatomie complètement désarticulées et 
d’orientations identiques, 
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Au sujet de la larve du Myrmeleon hyalinus Olivier 


par Jacques AUBER 


M. H. Bertrand m'a remis, au retour de son voyage en Grèce ef- 
fectué en mai-juin 1955, deux larves vivantes d’un Myrméléonide. 
: Celles-ci avaient été récoltées en Crète, dans les ruines de Gortyne, 


le 2-VI-55. 


Ces larves, très résistantes, avaient bien supporté leur captivité en 
tube, durant un mois et demi, et j’ai pu en faire l'élevage en terra- 
rium. Elles ont tissé leur cocon dans les derniers jours du mois d’août : 
six semaines plus tard, j'obtenais l’éclosion d’un imago. Ce dernier 
avait des ailes très petites, pelotonnées, et sans aucun détail visible, 
car 1] n'était pas parvenu à se dégager des fourreaux alaires de la 
nymphe ; sa détermination demeurait ainsi difficile. J'ai cependant pu 
obtenir le développement à peu près complet des ailes, avec tous 
leurs caractères, en les traitant pendant une minute, à chaud, par la 
solution À {*) de Marc ANDRÉ ; elles ont ensuite été montées, entre 
lame et lamelle, dans la gomme au chloral (solution B de Marc 
ANDRÉ). Il s'agissait d’une femelle de Myrmeleon (Morter) hyalinus 
Olivier. 


L'’aire de répartition de ce Myrméléonide est très étendue : décrit 
d'Arabie, il est connu du Caucase, de l’île de Chypre, de Grèce, de 
Sicile, d'Espagne, et est signalé de France (Landes) où sa présence 
demanderait d’ailleurs confirmation; il occupe toute l’Afrique sep- 
tentrionale, jusqu’au 15° degré de latitude nord, environ. 


Malgré l'abondance relative, et la grande extension géographique 
du Myrmeleon hyalinus Ol., sa larve ne semble pas avoir retenu l’at- 
tention des entomologistes ; je précise donc ici quelques détails de son 
éthologie et de sa morphologie. 


Comme les larves des autres espèces du genre Myrmeleon actuelle- 
ment connues, celle-ci creuse des entonnoirs-pièges pour la capture des 
proies. Elle se déplace uniquement par des mouvements rétrogrades. 


(*) Acide acétique 30 ec, hydrate de chloral 40 g, eau distillée 30 cc. 


XIE, 45, 1956. 
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Sa morphologie est très voisine de celle des autres larves de Myrme- 
leonini, et je comparerai rapidement ses caractéristiques avec celles de 
Myrmeleon formicarius L., de Myrmeleon inconspicuus Rb., et d'Eu- 
roleon nostras Fourc., toutes trois présentes en France. 


La taille de la larve du dernier stade, prête à se nymphoser, est 
d’environ 10 mm (pour le M. formicarius L. elle mesure 14 à 16 mm, 


pour le M. inconspicuus Rb. 10 à 13 mm et pour l’Æ. nostras Fourc. 
13 à 15 mm). 


Les téguments sont de teinte Jaunâtre avec des taches brunes. La 
face supérieure de la tête présente des taches brunes (fig. |) identiques 
à celles de M. inconspicuus Rb., mais un peu moins étendues que 
chez le M. formicarius L. et l'E. nostras Fourc. 


Myrmeleon hyalinus O1, — 1 : Tête (x28). 2 


: Palpe labial gauche (x 500) 
(le dernier article montrant la crypte sensorielle à son côté interne et une 
couronne sensorielle à son extrémité apicale). 
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La tête (fig. 1) est assez quadrangulaire, légèrement plus longue 
que large, comme chez l'E. nostras Fourc., mais sensiblement plus 
bombée sur les côtés ; chez le M. formicarius L. et le M. inconspicuus 


Rb., la tête, nettement plus arrondie, n’est pas plus longue que large. 


Les mandibules sont légèrement plus longues que chez les trois autres 
espèces. Les palpes labiaux (fig. 2) sont composés de trois articles 
sensiblement moins épais que chez les trois autres espèces ; la crypte 
sensorielle du troisième article ne semble pas présenter de caractères 
particuliers. Les antennes sont composées d’un nombre d’articles va- 
riant de 12 à 13 (ce nombre oscille, chez le M. formicarius L. de 13 
à 15, chez le M. inconspicuus Rb. de 12 à 13, chez l'E. nostras 
Fourc. de 14 à 17). Ce nombre très fluctuant ne semble pas suscep- 
ble de donner des caractères distinctifs valables. 


La conformation générale du corps est à peu près identique à celle 
des autres espèces. Le neuvième segment abdominal porte du côté 
ventral une série de soies très robustes, comme chez le M. formicarius 
L. et l'E. nostras Fourc., moins nombreuses que chez le M. inconspi- 


cuus Rb. 
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Larves et nymphes des Eubriides (Col) 
par Henri BERTRAND 
(Fin) 


BIOLOGIE 


Les larves des Eubriides que nous avons eu à examiner proviennent 
des eaux courantes, de torrents et cascades, mais aussi de canaux d'uri- 
gation, du bord de rivières à courant plus lent, de petits ruisselets, de 
sources, de barrages de lacs ou de parois suintantes ; on peut les consi- 
dérer dans l’ensemble comme des éléments lotiques, encore manque-t- 
on parfois de renseignements précis sur leur écologie, qui doit d’ailleurs 
varier selon les types. Bien entendu leur forme si particulière a conduit 
les auteurs, WEST par exemple (1929) à les considérer comme des 
rhéophiles, faites pour résister à des courants violents. Les observations 
faites par PRUTHI sur un Eubriide des Indes ne concordent pas avec 
cette opinion et d’autre part en Europe nous pouvons affirmer que ce 
n’est pas non plus le cas des larves des Eubria; ces larves en effet peu- 
vent bien se trouver au voisinage des cascades, par exemple dans les 


Pyrénées, mais c’est toujours plutôt aux abords et bien hors d’atteinte.. 


des jets directs de ces dernières. D'ailleurs ces larves peuvent être con- 
sidérées comme des éléments assez constants de la faune hygropétrique 
(BERTRAND, 1945 ; BEIER, 1950) ; nous les avons rencontrées non seu- 
lement au reste sur les parois suintantes ou ruisselantes, mais aussi sur les 
pierres à demi immergées de petits ruisseaux et ruisselets de régions boi- 
sées d'altitude médiocre, dans la chênaie ou dans la hêtraie. Très fré- 
quemment elles se rencontrent hors de l’eau dans la nature, et en capti- 
vité fuient même l’eau, paraissant s’y réfugier sous l’action du froid, 
fait vérifié expérimentalement (BERTRAND, 1947). On constate aussi en 
captivité leur phototropisme négatif, mais dans la nature elles vivent 
cependant sur des surfaces hygropétriques insolées. 


BEIER (1950) et METZKY (1950) ont étudié spécialement le méca- 
nisme de la respiration (1). Peu actives, relativement eurythermes, c’est 


(1) Ces auteurs ont montré notamment qu'en plongée, l'absorption de l'oxygène n'avait 
lieu qu'au niveau des dernières ramifications de l’appareil branchial, le rejet de l’acide 
carbonique s’effectuant au contraire par les parties basales ; les appendices anaux 
seraient des « branchies sanguines ». 

XII, 4-5, 1956. 
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lorsque la température de l’eau devient trop élevée (au-dessus de 12° 
à 13°), qu'elles quittent cette dernière, l'appareil branchial devenant 
alors insuffisant pour la respiration normale; par contre, dans des con- 
ditions plus ou moins hygropétriques, sur des surfaces couvertes de 
végétation algale, divers auteurs ont reconnu qu’elles supportaient des 
températures de 20° à 25°, se réfugiant d’ailleurs souvent dans ce cas 
à l'abri du soleil. Comme la généralité des larves de Dryopides, les 


larves des Eubrides se nourrissent de l’enduit cryptogamique — où 
dominent Diatomées et Desmidiées — revêtant les objets immergés ou 
humides. 


Des observations dans la nature ont confirmé l’action du froid sur 
le comportement des larves. C’est ainsi que d’après VAILLANT, dans 
les Alpes, les larves se retirent dans les fissures ; au Danemark, région 
dont le climat actuel serait trop rigoureux et où l’Eubria constitue une 
relicte chaude post-glaciaire (NIELSEN, 1950, 1951), les larves, qui 
ne vivent que dans des stations à microclimat privilégié, durant la saison 
froide — comme d’ailleurs d’autres insectes de même écologie — émi- 
grent dans les parties superficielles des eaux souterraines. Ajoutons en- 
core que dans les Alpes, VAILLANT a constaté que les Eubria recher- 
chaïent les substrats calcaires ; dans les Pyrénées d’autre part les larves, 
dans la zone des gaves, sont très généralement présentes dans les mi- 
lieux hygropétriques à dépôts calcaires, encore dans les ruisseaux cal- 
caires, fréquemment en association avec le Diptère Tanytarsien des 
«tufs à Chironomides » : Lithotanytarsus emarginatus Goetgh (BER- 
TRAND, 1948, 1950). 


Les nymphes des Eubrides se rencontrent dans les mêmes milieux 
que les larves. La nymphose a été d’autre part obtenue en captivité chez 
un Eubride de l’Inde (PRUTHI, loc. cit.) et chez l'Eubria palustris L. 
(BERTRAND, 1941). Elle a lieu au voisinage immédiat de l’eau comme 
chez certains Hélodides ; elle intervient semble-t-1l après un hivernage. 
L'éclosion se produit à l’intérieur de l’exuvie nymphale où l'imago 
demeure quelque temps. Il paraît donc que la vie larvaire est longue, 
mais nous ne savons rien de précis sur le nombre des stades larvaires ; 
par des mensurations tant de la capsule céphalique que du neuvième 

segment abdominal, nous avons pu toutefois répartir les larves en six 
_ groupes, correspondant sans doute à six stades au-cours desquels l’évo- 
lution morphologique paraît faible. Nous savons peu de choses de l’éco- 
logie des larves et nymphes des Eubriides exotiques ; 1l paraît vraisem- 
blable en tous cas que celle des larves et des nymphes de l'Eubriide 
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d'Afrique soient spéciales, à en juger par les particularités morpho- 
logiques signalées au début de cette étude ; à ce propos on peut remar- 
quer que la première capture de larves de l’Eubriide africain a été faite 
dans l’eau sous des pierres, à la base même des chutes du fleuve Engue 


(Angola). 
ETUDE SYSTEMATIQUE 


Avant de passer rapidement en revue les divers types de larves et 
de nymphes connus, chacun correspondant vraisemblablement à un 
genre distinct, il nous paraît utile de les grouper en un synopsis résumant 
leurs caractères essentiels et permettant leur reconnaissance, Comme on 
le sait, ces types ont été, pour la presque totalité, plus ou moins étudiés 
et figurés mais tous — à l'exception d’Eubria palustris L. d'Europe et 
de l’Eubrüde d'Afrique — sous des dénominations constamment erro- 
nées dont nous ferons bien entendu mention. 


LARVES 


fe Abdomen muni de six paires de stigmates, portés sur les 

lames latérales du deuxième au septième segment ; lames 

très étroites, peu déprimées, aiguës à l’apex, sans frange 

neite de FR MATYIMAUX 24) LME TARN TI PAPE NES 

Type 1 (sub. nom. _Dryopinae 2, Ban 193$). 

2 (1). Abdomen ne possédant qu'une seule paire de stigmates, au 

niveau du huitième segment abdominal ; lames latérales très 
variables. 


3} Neuvième segment abdominal pourvu de deux prolonge- 
ments postérieurs, longs, cylindroconiques, un peu incurvés 

(en cornes) dépassant largement le bord postérieur du seg- 

ment ; lames latérales relativement peu aplaties, plutôt cylin- 
droconiques, atténuées en pointe à l’apex .............. 

Type 2 (sub. nom. Dryopinae 1, Bertrand, 1035). 


4. Neuvième segment abdominal toujours dépourvu de prolon- 
gements postérieurs, de forme très variable, parfois un peu 
bilobé. 

GR Abdomen à lames latérales toujours écartées, bien séparées 


les unes des autres. 


6. Huitième segment abdominal à lames latérales normalement 
développées. 


SE) 
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8 (7).  Stigmates s’ouvrant à l’apex de prolongements latéraux dis- 
tincts des lames latérales ; neuvième segment abdominal très 
BA O CLIC IA EU RE M te RE Ale ee À PS DU - 
Type 4 (sub. nom. Pelonomus palpalis (Schw., 
Boving et Craighead, 1931). 
9 (6). Huitième segment abdominal sans lames latérales dévelop- 
pées ; stigmates portés par des prolongements spéciaux, peu 
déprimés (comme ci-dessus). 


10: Prolongements stigmatifères sensiblement de même longueur 
que les lames latérales du septième ; lames latérales sensi- 
blement rétrécies vers l'extrémité ; neuvième segment abdo- 


minal élargi, à contour arrondi, non incisé au bord postérieur. 
Type 5 (Eubria Latr., Lauterborn, 1921 ; Ber- 
trand, 1939). 


11 (10). Prolongements stigmatifères sensiblement plus courts que les 
lames latérales du septième segment; lames latérales plus 
élargies, obtuses vers l'extrémité ; neuvième segment abdo- 
minal échancré au bord postérieur, ainsi plus ou moins bilobé. 

Type 6 (sub. nom. Dryopini gen., Bertrand, 1936). 


12 (5). Lames latérales très larges, étroitement accolées les unes aux 
autres; huitième segment abdominal sans lames latérales, 
avec prolongements stigmatifères plus courts que les lames 
latérales du septième segment; neuvième segment grand, 
assez large avec bords latéraux contigus au bord interne des 


nes latérales du septième. ue. Lab te 
Type 7 Eubriidae, gen. sp., Bertrand, 1951). 


NYMPHES 


fs. Abdomen muni de lames latérales étroites, triangulaires, 
bien écartées les unes des autres, avec prolongements stig- 
matifères courts du deuxième au septième segment ; neuvième 
segment muni de prolongements postérieurs dépassant plus 
ou moins longuement le bord postérieur. 
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De Prolongements postérieurs du neuvième segment allongés . . 
Type 1 (sub. nom. Dryopinae 2, Bertrand, 1935) 
et Type 3, (sub. nom. Helichus sp. Pruthi, 1920). 


3 (2). Prolongements postérieurs beaucoup plus courts, larges . ... 
SPAS Type 3 (Eubria Latr., Bertrand, 1939). 


4 (1). Abdomen muni de lames latérales larges, obtuses, étroite- 
ment accolées ; stigmates dressés, saillants du deuxième au 
septième segment; huitième segment sans lames latérales 
élargies, avec prolongements réduits, rétrécis à l’apex (ayant 
à peu près même aspect que les prolongements stigmatifères 
de la larve) ; neuvième segment grand, élargi transversalement 
CRE EVER Type 7 (Eubriidae gen. sp., voir ci-contre). 


Du point de vue morphologique on notera chez les larves la curieuse 
et progressive sériation des formes allant du type | au type 7, traduisant 
comme une évolution vers la structure pséphenoïde. 

Du point de vue systématique, faute d'élevage, ce n’est qu'avec une 
grande réserve que l’on peut tenter d'attribuer les divers types larvaires 
figurant dans le synopsis ci-dessus aux genres d'Eubrides connus des 
régions desquelles ils proviennent. 


Le type 3 paraissant commun à l'Asie et à l’ Amérique du Nord, on 
pourrait penser au genre Éctopria Lec. qui est représenté dans ces deux 
parties du monde, et aussi d’ailleurs en Australie. Les deux autres types 
exclusivement américains : type 4 et type 6 se rapporteraient dès lors 
aux deux autres genres américains : Acnaeus Horn et Dicranopselaphus 
Guér. ; le type 4 de Panama représentant peut-être plutôt le second de 
ces genres qui a été signalé de l’ Amérique du Sud (Guatemala). En 
Insulinde par ailleurs on connaît deux genres : Macreubria Pic et Gram- 
meubria Kiesw. correspondant alors aux types | et 2, le type | étant le 
plus aberrant au point de vue larvaire — si l’on admet les mêmes diffé- 
rences pour l’imago — serait à attribuer à Grammeubria, Macreubria 
étant au contraire plus voisin d’Eubria à l’état imaginal. Quant au type 
7, à notre connaissance aucun Eubriüde n’a été signalé de |’ Afrique tro- 
picale. 


Ajoutons enfin que nous n'avons pas fait figurer dans notre synopsis 
des larves la larve figurée par HINTON (1939) sous le nom d’Helichus 
Musgravei Hin. et qui d’ailleurs se rattacherait plutôt au type 5 (Eubria 
Latr.). Nous ne faisons pas non plus mention de la larve « crusta- 


céiforme » de LATASTE (1896) trouvée à Penaflor (Chili) et qui, par 


TS 
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le développement des lames latérales, a peut-être du rapport avec nos 
types 6 et 7 (1). 


TYPE | 


Ce type très remarquable, représenté seulement d’ailleurs par un dé- 
bris de larve en nymphose et une larve jeune, a été découvert par la 
Mission Allemande du Dr THIENNEMANN dans les Iles de la Sonde 
en 1928-1929. Il provient de Subang Ajam, près de Tjurup, dans la 
région du Musi au Sud de Sumatra. Les débris de larve ont été pris à 


D] 


une source chaude et la jeune larve à une source ordinaire, le 7 mai 


1929. 


Parmi les caractéristiques de ce type que nous avons déjà décrit et 
figuré, indépendamment de celles mentionnées dans le synopsis, indi- 
quons que les crêtes médio-dorsales du bouclier sont seules bien défi- 


mes, que le tégument offre quelques fossettes, des poils globuleux sur 


la face ventrale et surtout dorsale, que l’on rencontre de longs poils 
cylindriques, aigus, parfois légèrement ramifñés et plumeux, ces poils 
surtout développés sur les crêtes dorsales, les côtés des segments et les 
lames latérales sur lesquelles ils se montrent dressés ; nous avons toute- 
fois trouvé quelques poils pennés ou palmés à la face ventrale et sur 
les côtés des lames latérales. Le fragment de nymphe extrait de la larve 
âgée montre des crêtes médiodorsales également accusées et pileuses, 
les prolongements du neuvième segment abdominal sont au moins aussi 
longs que chez la nymphe du type 3. 


TYPE 2 


Ce type a été également recueilli en Insulinde par la Mission du Dr 
THIENEMANN. Un matériel abondant a été récolté dans les trois îles 
de Sumatra, Java et Bali et se répartit ainsi. Sumatra : ruisseau près 
de Balige (30 mars et 5 avril 1929); chutes du Kapala à Tjurup (4 
et 5 mai 1929) ; surface hygropétrique sur la route de Kepajang à Ben- 
kulen. Java : région de Tjibodas (9 juillet 1928) ; ruisseau d'irrigation 
en amont de Sarangan (7 Décembre 1928); cascade sur le Kali Pa- 
gerde (6 et 7 décembre 1928) ; cascade en amont du lac Wurung (11 
décembre 1928); ruisseau Seraju en amont de Patakbantang, à 


(1) Nous tenons à remercier ici pour le matériel communiqué le Musée National de 
Washington, et nos correspondants MM. Bôving, Musgrave, Sanderson, Thienemann, 
ainsi que notre collègue M. Pic, pour la documentation systématique et faunistique. 
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2.050 m (6 juin 1929); source à Serajutal, près de Patakbantang C 
juin 1929) ; cascade sur le lac Bedali (28 novembre 1928) ; déversoir 
du lac Lamongan, sur les parois humides du barrage (28 novembre 


1928). Bali : source en aval de Tamantanda, près de Baturiti (14 juin 
1928). 


Les larves sont d’âges divers, correspondant peut-être à quatre stades 
différents, les plus petites larves ne dépassent guère 3 mm, mais les 
grandes atteignent jusqu’à 6 mm et même 7 mm; la coloration offre 
une assez grande variété, avec taches jaunes sur fond brun. Ajoutons, 
au point de vue de l’ornementation tégumentaire, que les fossettes oi- 
frent partout un réseau polygonal, que les tubercules sont surtout grou- 
pés sur les crêtes dorsales et saillies médiodorsales, intermédiaires et ex- 
ternes, particulièrement fournies au niveau des crêtes médiodorsales du 
prothorax, et les saillies externes de ce dernier, également au niveau 
des crêtes médiodorsales ou internes des deux premiers segments de l’ab- 
domen et sur les saillies externes des troisième et quatrième. Les poils 
sont variables, peu nombreux à la face ventrale, plus longs sur les crêtes, 
des poils plats et digités localisés au bord antérieur et postérieur des 
lames latérales, le bord latéral étant seul garni de poils extrêmement 
longs, très finement plumeux, des poils semblables formant la frange 
du bouclier pronotal et du neuvième segment. À remarquer dans la ré- 
gon antérieure et vers la base des prolongements postérieurs d’une 
forte saillie garnie de poils plats et digités, saillie située en face même 
de l’onfice des stigmates du huitième segment abdominal. Antennes et 
pièces buccales paraissent voisines de celles des larves des Eubria ; nous 
figurons les premières. 


TYPE 3 (Ectopria Lec.) 


Comme nous l’avons dit, il s’agit vraisemblablement de la première 
larve connue — sinon identifiée — du groupe des Eubrides. Les ca- 
ractères essentiels du prétendu Helichus lithophilus ont été bien notés 
dans la figuration de KELLICOTT (1883), d’après une larve recueillie 
par ZIMMERMANN. Beaucoup plus tard, dans l'Inde centrale, PRUTHI 
(1929), au cours de recherches sur la faune aquatique du bassin de la 
Nerbudda, découvre une larve fort semblable : il en tente l'élevage au 
laboratoire à Calcutta, mais ne réussit qu’à obtenir une seule nymphe. 
Cet auteur néglige, semble-t-1l, des traits importants de la morphologie, 
stigmatifères de la nymphe qu'il voit d’ailleurs, figure et mentionne 
du moins ne dit-il rien des stigmates de la larve, non plus de saillies 
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comme «club shapped appendages ». Au contraire, nous trouvons 
plus de précisions tant dans le travail de WEST (1929), qui décrit son 
type 2 (Dryopinae, Helichus) principalement à l’aide de récoltes pro- 
venant des Comtés d'Oneida et Tompkins, dans l'Etat de New-York, 
que dans l'ouvrage de BôVING et CRAIGHEAD (1931) ; ces derniers au- 
teurs utilisant le matériel du Musée de Washington, figurent et inter- 
prètent la structure de l’extrémité abdominale, mettant en évidence, par 
dissection, les pièces buccales, les branchies, les appendices anaux. 
Nous avons eu nous-même sous les yeux tout le matériel du Musée de 
Washington : larves de Detroit (Michigan) probablement recueillies en 
1871-1874 par HUBBARD, de Knoxville (Tennessee), du lac Maxim- 
kuckee (Indiana), du lac Oneida (New-York). D'autre part, M. Mus- 
GRAVE nous a envoyé des larves de White Sulphur Springs, de White 
Day Creek à Fairmont et de Seng Run près de French Creek (West 
Virginia), des Great Smoky Mountains (Tennessee), de Johnny Run, 
près Mount Storm (West Virginia), de Shenandoah River à Elkins 
(West Virginia), et M. SANDERSON des larves de Mc Cann Springs à 
La Rue (Illinois). 


Indépendamment des caractéristiques essentielles de ce type larvaire, 
mentionnées ci-dessus, on le reconnaît encore aux lignes très nettes des- 
sinées à la surface du bouclier par les tubercules plus ou moins discoïdes, 
notamment au niveau des crêtes et WEST n'a pas manqué de parler des 
« six longitudinal rows, the outer four tending to join anteriorly in the 
pattern of a broken W. » ; on pourra voir aussi les figures données par 
WEST, encore BôVING et CRAIGHEAD et nous-même dans notre étude 
sur les larves de Coléoptères de la Mission THIENEMANN. — Les fos- 
settes sont très nettes entre les lignes ou crêtes intermédiaires et externes. 
Les tubercules piligères sont en partie disséminés, notamment au niveau 
des lames latérales, parfois plus rares sur les lames abdominales, mais 
ils peuvent aussi confluer en saillies irrégulières marquant le bord des 
praescuta, le bord postérieur des tergites et encore sur les crêtes internes ; 
nous les figurons plus haut. Les poils sont de longueur variable, aplatis 
et courts, ou plus longs et pennés, ceux des lames latérales très grands 
et digités, ceux du bord postérieur des tergites simples et courts. Le 
deuxième article de l’antenne est plus développé que chez Eubria. En 
ce qui concerne la nymphe, PRUTHI n’a malheureusement figuré que sa 
face ventrale, qui offre peu d'intérêt ; on peut voir toutefois que les pro- 
longements postérieurs du neuvième segment abdominal sont sensible- 
ment plus allongés que chez Eubria. 
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Notons enfin que la véritable larve ainsi que la nymphe des Heli- 
chus, avaient été découvertes en Europe par BELING (1882) ; nous les 
avons nous-même étudiées (BERTRAND, 1939). 


TYPE 4 


BôviNG et CRAIGHEAD (1931), dans leur traité sur les larves des 
Coléoptères, ont pour la première fois figuré une curieuse larve prove- 
nant de l’ Amérique Centrale. Constatant les rapports incontestables 
avec la larve attribuée à Helichus, ils l’ont, d’après sa provenance, rap- 
portée à un insecte du même groupe des Dryopinae, en l'espèce à Pe- 
lonomus palpalis Schw. Ces auteurs nous ont donné deux figures d’en- 
semble et ils ont représenté encore la mandibule et l'extrémité de la 
maxille où ils soulignent l'existence d’un palpe triarticulé. Nous avons 
examiné nous-même cette larve, un unique spécimen, qui appartient au 
Musée de Washington, et elle est représentée dans notre étude sur les 
larves des Dryopides, ainsi d’ailleurs que tous les types décrits ici, à 
l'exception du type africain (BERTRAND, 1939). À Ia face dorsale on 
remarque l'existence de crêtes internes et latérales, les intermédiaires à 
peine ébauchées au niveau du prothorax ; les crêtes longitudinales ne 
divergent pas sur le prothorax et elles sont encore prolongées et bien 
nettes sur le neuvième segment ; au point de départ de la crête latérale 
externe, 1l existe une forie saillie pilifère vis-à-vis du stigmate du hui- 
tième segment, détail non figuré par B6VING et CRAIGHEAD. Les fos- 
settes sont bien nettes, la coloration, comme dans le type 2, variée de 
jaune et de brun. À la surface du tégument les tubercules disséminés se 
groupent au niveau des crêtes. Poils variables, ceux des crêtes particu- 
lièrement longs, de longs poils accolés constituant aussi, à l'exclusion, 


semble-t-1l, de poils palmés et digités, la frange bordant le bouclier . 


pronotal. Antennes et pièces buccales offrent quelques particularités. 
Les antennes sont relativement longues, du fait qu’à l’opposé de ce qui 
a lieu chez les autres types, le premier article est très développé, éga- 
lant presque la longueur des deux segments suivants, l’article latéral et 


l’article terminal étant au moins aussi réduits qu'ailleurs. Les mandi- 


bules sont plus massives que chez les autres larves et les maxilles ont 
des palpes de quatre articles. 


À noter que la véritable larve des Pelonomus (Dryopides) vient d’être 
identifiée grâce à la récolte par notre correspondant M. SANDERSON, 


qui a recueilli des larves de Dryopinae accompagnant Pelonomus obscu- 
rus Lec. dans des bois humides. 
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TYPE 5 (Eubria Latr.) 


Comme nous l'avons dit, c’est LAUTERBORN qui le premier a décou- 
vert la larve de l’Eubria palustris L. sur la rive allemande du lac de 
Constance. Depuis, cette larve a été observée dans l'Europe Centrale, 
notamment dans les Sudètes, en Autriche (Cf. BEIER 1950), tout le 
long et sur les deux versants de la chaîne des Pyrénées (BERTRAND) et 
VAILLANT a pu la capturer dans les Alpes, aux environs de Grenoble. 
Nous avons pu encore recueillir Eubria palustris L., encore à l’état lar- 
vaire comme imaginal, dans la chaîne cantabrique, en Espagne, dans la 
partie occidentale des Picos de Europa, dans la province d'Oviedo 
(juillet 1953), aussi près du col de Pajares, dans la même province 
(1954). 

Nous ne reviendrons pas sur les caractéristiques de ce type larvaire 
étudié 1c1 en détail. Notons qu'il n'existe qu’une espèce d’Eubria en 
Europe, mais le genre est aussi représenté par une autre espèce en Asie. 


TYPE 6 (Acneus Horn) 


Il existe dans la collection GROUVELLE, au Laboratoire d'Entomo- 
logie, une larve d'Eubrude, collée sur carton, avec la seule mention : 
« Amérique boréale » et nous en avons jadis fait la description. Cette 
larve se rapproche plutôt du type 3, mais, comme nous l’indiquons, elle 
s’en distingue par le raccourcissement des prolongements stigmatifères 
du huitième segment abdominal, l'élargissement des lames latérales ob- 
tuses, enfin le neuvième segment un peu bilobé. L’ornementation tégu- 
mentaire paraît se rapprocher du type 3 : les poils sont simples ou rami- 
fiés, on trouve de grands poils digités formant frange sur les bords du 
bouclier pronotal, des lames latérales et du neuvième segment abdomi- 
nal. 


TYPE 7 (Eubriidae, gen. sp.) 


En novembre 1949, M. A. DE BaRRoS MACHADO recueillait à 
Gabela, Quanza Sul (Angola), aux chutes du fleuve Engue, plusieurs 
larves aquatiques ressemblant à première vue à des larves d'Eubrianax 
et plus précisément de Psephenus par la structure du bouclier. C’étaient 
en réalité des larves d’un Eubriide inconnu (BERTRAND, 1951) (1). 


(1) Postérieurement au dépôt de cet article M. Avel nous a communiqué une série 
de larves recueillies en compagnie de larves d’Éubrianax provenant du Fouta Djalon et 
recueillies par lui le 8 août 1934. 
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Deux ans plus tard, MM. LAMOTTE et ROY, au cours d’une mission 
en Guinée Française, dans la région du Mont Nimba, notamment au 
Petit Guegué, marigot de plaine, le 14 août 1951, retrouvaient des 
larves identiques à celles de l’Angola et découvraient de plus une 
nymphe que nous représentons ici et dont nous avons donné ailleurs une 
description détaillée. Nous avons indiqué plus haut les caractères essen- 
tiels de ce curieux type larvaire, offrant une remarquable convergence 
avec Psephenus. Le bouclier, dépourvu de crêtes distinctes, offre des 
tubercules discoïdes et le bord latéral des lames, très vastes, est garni 
de très longs poils comme celui des larves de ces derniers insectes. Les 
antennes ont leur deuxième article très développé, les maxilles sont 
pourvus de palpes maxillaires triarticulées. 

Quant à la nymphe, comme on peut le voir plus loin, elle diffère 
beaucoup comme faciès des autres nymphes d'Eubrudes, la constitution 
du thorax rappelant les nymphes des Psephenoïdes ainsi que l'aspect 
du tégument dorsal. Les tubercules franchement dorsaux sont aussi ca- 
ractéristiques. 
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F1c. TL. -— Larves d’Eubria palustris L. (Cliché Ad. de Virville), 
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Fic. IL. — Larves et nymphes pétricoles. -— 1, Larve d’un Eubriide 
d'Afrique ; 2. Larve de Psephenus ; 3. Nymphe d’un Eubriide d’Afri- 
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Fic. IIL — Larves et nymphes des Eubriides. —— Derniers segments abdo- 
minaux des larves (1 à 8). — 1. Type 1 ; 2. Type 2; 3. Type 3 ; 
4, Type 4 ; 5. Type 5 (Eubria) : 6. Type 6. — Derniers segments des 
nymphes ; 7. Type 1 ; 8. Type 5. — Antennes des larves (9 à 13). 
9 Types 0 TV pe TE A END (Eubria) : 12. Tvpe 6 : 13 
Type 2. — Palpes maxillaires des larves ; 14 Type 3 ; 15. Type 6 : 16. 
Type 2. 
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Fic., V. — Nymphe d'un Eubriide d'Afrique (Angola et Guinée) 
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Carabiques nouveaux des Pyrénées Françaises 
par 1h AUBRY 


Pelor obesus Serv. s.sp. orientalis nov. — Ariège: Salau, cirque 
d’Anglade (1.500 m) ; Mont Valier, vers 2.000 m. 

Diffère de la forme typique, répandue depuis le Pic d'Ory (Basses- 
Pyr.) jusqu'à Bagnères-de-Luchon, par la conformation du pronotum : 
réduction notable des angles postérieurs, côtés plus arrondis en arrière, 
base bien moins échancrée au milieu. 


TYPE mâle : Mont Valier, ma collection (juin 1955). 


Haptoderus (Pyreneorites) amoenus Dejean s. sp. Schuleri nov. — 
Vallée d'Ossau : Pic Peyreget, pentes sud vers 2.200 m. 

Forme très pigmentée, semblable extérieurement à la s.sp. Masca- 
rauxi Jeann. Diffère de cette dernière, ainsi que des autres formes de 
amoenus, par l’apex de l’édéage plus robuste, élargi en spatule régu- 
lière. Dans les autres races l’édéage vu de face (dorsale) présente une 
dilatation dissymétrique qui affecte surtout le côté gauche. 


TYPE mâle : Pic Peyreget, ma collection (juillet 1955). 


Trechus distinctus s.sp. Negrei Mateu. 
Pyreneorites amoenus s.sp. navaricus Jeann. 


Ces deux formes connues jusqu'ici seulement d'Espagne se trouvent 
toutes deux en France au col de Mahourat, région du col du Pourtalet 
(Vallée d'Ossau). Je les ai capturées en nombre au bord d’un névé 
en juin 1954. Au mois de juillet 1955, alors qu'il ne restait pas trace 
de neige, ces deux espèces se retrouvaient sous de grosses pierres en- 
foncées. 
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Sur divers Coléoptères phytophages 
de la Faune française 


par À. HOFFMANN 
(1** note) 


BRUCHIDAE : 


Bruchus dentipes Baudi, Mylabr., 1886. — J'ai mentionné cette 
espèce dans ma Faune de France n° 44 (Bruchides et Anthribides), 
1945, p. 42, comme pouvant se rencontrer dans les limites de notre 
pays. Je l’ai trouvée une première fois, dans le Gard, à Villeneuve- 
les-Avignon, le 2 juillet 1949 ; elle a été recueillie de nouveau, dans 
la même localité, en août 1952 (Nepveu) sur des Pois-Chiche (Cicer 
arietinum L.). Enfin, M. G. Tempère en a récolté plusieurs spéci- 
mens des deux sexes, à Salon, Bouches-du-Rhône, le 15 avril 1954. 


Cette Bruche est très variable quant à la coloration du revêtement 
élytral ; la pubescence peut dans certains cas, revêtir entièrement le 
dessin des élytres et constituer une variété homologue de la v. vestitus 
Rey de B. rufimanus. Flle est d’ailleurs très voisine de ce dernier. 
Même taille et même aspect, mais très reconnaissable par la présence, 
chez le mâle, d’une épine antéapicale interne assez forte aux mésotibias, 
lesquels ne sont ni tordus ni creusés en gouttière comme chez rufimanus 
du même sexe. Elle vit communément sur Vicia fabia L. et V. lens L., 
en Turquie, Syrie, Perse, Grèce, Afghanistan, Egypte. 

Bruchus ervi Frôl, 1799. —— En dehors des lentilles cultivées sur 
lesquelles cette espèce commet de graves dégats, elle vit également sur 
Vicia monanfhos L. et Ceratonia siliquosa L. 


Bruchus rufipes Herbst, 1783. — La larve s’est montrée nuisible aux 
semences du Pois de senteur (Lathyrus odoratus L.) à Marly-le-Roi, 
chez un horticulteur et à Fourqueux (S. O.), chez M. Amelain, en 


. 1949. 

Bruchus affinis Frôl. v. alboluteus Chobaut, Miscell, Ent. XX VI, 
1922, p. 25. — Variété oubliée dans notre Faune de France. Se dis- 
tngue du type par les élytres sans taches recouvertes par la pubescence 


couleur café-au-lait clair. Tête et prothorax densément revêtus de poils 
d'un blanc jaunâtre, Les Angles (Gard), avril 1920. Elle se rencontre 
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ça et là, avec la forme typique, dans le Vaucluse et les Alpes-Mari- 
times ! et probablement dans tout le Midi. 


Bruchidius unicolor OI., 1795. — Vit en Algérie, sur Medicago 


orbicularis L. en France, constamment sur Onobrychis sativa Lmk. ! 


Bruchidius jocosus Schr., 1883 — En dehors du Pois-chiche, l’es- 
pèce recherche également les semences de Lupinus luteus L., en Italie 
et en Grêce ! 


Bruchidius Hoffmanni G. Tempère, 1954, Rev. Fr. d’Ent. XXI, 
fasc. 1, p. 50. — Cette espèce, voisine des B. dispar Gyll. et varius 
OI. et dont la minutieuse description la fera facilement reconnaître de 
ces dernière, paraît avoir une origine atlantique, Son aire de disper- 
sion est très étendue. Elle se rencontre au Maroc: Moyen Atlas 
(Kocher !), en Espagne, à Palma (Lopez !). En France, elle est répan- 
due dans la Gironde, aux environs de Bordeaux où elle est restée 
longtemps méconnue, puisque M. Tempère ([. c.) la cite comme y 
ayant été prise de 1903-1908 ( H. Laborderie). Notre collègue l'avait 
capturée lui-même en Gironde, à la Grande-Ferrade, en mars-avril 
1925, à Preignac, la même année, à Castillon, fin août 1928. I] l’a 
reprise dans le Lot-et-Garonne, à Prayssas, août 1945, puis dans les 
Htes-Pyrénées, à Aneran, juin 1952, vers 1.100 m d'altitude. Enfin 
il vient de la reprendre en grand nombre, les 8-9 mai 1954, aux envi- 
rons de Bordeaux, sur Trifolium incaräntum L. qui paraît être le victus 
de prédilection de l’insecte. C’est sur cette plante qu'il a été rencontré, 
en juin 1954, dans la Loire-Inférieure, à Guérande (J. Villmain !) et 
dans le Finistère, le 23 juin 1954, à Pont-Aven (P. Gandon). Enfin 


nous l’avons capturé, en août 1955, à Danzé (Loir-et-Cher) en août 


1955, sur la même Légumineuse, dont la floraison était à peu près 


terminée. 


Callosobruchus maculatus Boh. — Paraît définitivement acclimaté 
dans le Var, où nous l'avons déjà signalé (L’Entomologiste, t. X, 
n° 1, 1954, p. 7) (1). Il vit aux dépens des cultures de dolique 
(Dolichos sinensis L.) destinées à l'alimentation humaine. Il avait été 
trouvé également par M. Nepveu, dans le Gard, à Villeneuve-les- 
Avignon et dans le Vaucluse, en juin 1954, à Orange, sur le Pois- 
chiche. Les craintes que nous émettions, dans notre précédente note, 


(1) Dans cette note, p. 6, ligne 7, s'est glissé une faute que nos collègues auront 
spontanément rectifiée, en lisant : aborigène au lieu d’arborigène. 
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de voir cette espèce s'attaquer aux haricots, très voisins botaniquement, 
des doliques, semblent devoir être écartées. Du moins si l’on se base 
sur les essais de contamination tentés sans résultats sur ce Légume, dans 
les Laboratoires de la Station centrale de zoologie agricole de Versail- 
les, par M. MARTOURET, auquel nous avions remis une souche de ces 
insectes en vue de leur élevage in vitro. 


Acanthoscelides mimosae F. — Cité (Fn. Fr. L. c. p. 93) comme 
ayant été capturé, à plusieurs reprises, en France. Vit dans les semences 
de Mimosa pudica L. et Cassia fistula, au Brésil. 


A canthoscelides obsoletus Say. — D'après BRIDWELL (Rev. Appl. 
Ent. XXXII, 100, 1904), cette espèce attaquerait les graines d’une 
Papilionacée du genre T'ephroria, du groupe des Galégées, dans les 
régions tropicales et subtropicales, et constituerait une espèce différente 
de À. obtectus Say, lequel, selon l’auteur précité, serait inféodé seule- 
ment aux Phaseolus. Nous devons faire observer, toutefois, que À. 
obtectus (sensu BRIDWELL) s'attaque également aux Wicia, Orobus, 
Lupinus etc (cf. L. LHOSTE, Miscell. Ent. XXX, 1927, p. 96). Si 
la séparation citée est exacte, la synonymie de l'espèce nuisible aux 
haricots, devrait être la suivante : À. obtectus Say, 1831, Desc. Curc. 
N. Am, p. |. = obsoletus auct. (non Say, I. c. p. 2). Les autres noms 
donnés dans la Faune de France, 44, p. 90, restent synonymes vala- 
bles pour obtectus Say. 


ANTHRIBIDAE : 


Le nom de Paramesus Fahraeus, 1871, Ofvers Vetenck. Akad. 
Fôrh. Stockholm XXVIII, p. 443, appliqué à tessellatus Boh. 
(cf. À. HOFFMANN, Fn. Fr. 44, p. 155) doit céder la place à Opan- 
thribus Schilsky, 1907, KUSTER et KRAATZ, Kafer Europas XLIV, 
n° 74; le premier: étant primé par Paramesus Fieb., 1866, Verh. zool. 
Bot. Ges. Wien. XVI, p. 506, pour un Hémiptère - Jassidae. 


SCOLYTIDAE : 


Dryocoetes affaber Mann. et 1ps borealis Sw. — Ces deux espèces, 
ainsi que Je l’ai signalé (Ann. Epiphyties III, 1952, p. 310) ont été 
trouvéés abondamment dans des grumes d’Epicea, au Port de Rouen 
(Seine-Inférieure) en provenance du Canada, en août 1951, par le 
Service de la Protection des végétaux du Ministère de l’Agriculture. 
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L'année suivante, la Station de zoologie de Rouen, me faisait parvenir, 
à nouveau, aux fins d'identification d’autres scolytides prélevés, à la 
même époque. Îl s'agissait de Dryocoetes americanus Hopk., 1ps 
(Orthotomicus) coelatus Eichhoff et Polygraphus rufipennis Kby. 


Ces cinq espèces sont plus ou moins dangereuses, la dernière est 
particulièrement nocive, car elle peut s'attaquer à des sujets sains (Pins 
et Épicea). Les autres sont surtout des hôtes secondaires, recherchant 
des arbres agés ou déficients, mais D. affaber peut commettre des dé- 
gats aux Abies et Pinus de végétation normale. 


L'’acclimatation des scolytides est facile, une autre espèce améri- 
caine : Gnatotrichus materiarius Fitsch., importée en France, en est 
une preuve. (cf. BALACHOWSKY, Fn. Fr. 50, Scolytidae, 1949, p. 
242-243). Extrêmement nocive, en raison de ses galeries perforantes 
sur les pins en parfait état de santé, ses mœurs rappellent celles des 
Xyleborus. Après sa première découverte par mon regretté ami 
R. Duprez, dans la forêt du Rouvray (Seine-Inférieure), en 1933, 
sur Pinus sylvestris L., et celle du Dr de Saint-Albin, à Lardy (S. et 
O.), en 1948, sur la même essence, nous l’avons observée en Forêt de 
Sénart (S. et O.) en 1952 et 1953 et plus récemment dans la forêt de 
ia Godinière (Loir-et-Cher) en août 1954. 


CURCULIONIDAE : 


Otiorrhynchus Getschäanni Stierl., Deutsche Ent. Zeitschrift, 1880. 
— Décrit des Asturies ; se rencontre dans les Pyrénées françaises : La 
Rhuse (G. Tempère !). Diffère de O. cupreosparsus Fairm., près du- 
quel il se place, par sa forme plus étroite, plus parallèle surtout chez 
le mâle dont les protibias, plus arqués, portent au tiers inférieur de 
la tranche interne, un épaississement subdentiforme très apparent. 


Otiorrhynchus Simoni Bedel. — L'examen des types de l'auteur, 
révèle que le mâle a les métatibias subrectilignes au bord externe et 
sont fortement élargis en dedans, au sommet. Cette conformation est 
celle que l’on observe chez la plupart des spécimens et se rapporte à. 
la forme typique. Or, notre collègue Hervé, m'a communiqué, en at- 
tirant mon attention sur ce sujet, une forme mâle, qu'il a trouvée à 
Guillaumes (Alpes-Maritimes) dont les métatibias sont conformés com- 
me les pro-et mésotibias, c’est-à-dire fortement arqués-coudés au som- 
met et fortement échancrés en dedans. Ajoutons que cette forme est en 
réalité aussi répandue et peut-être davantage, dans certaines régions, 
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que la forme normale avec laquelle elle se trouve mêlée. Je propose 
pour cette intéressante variation sexuelle le nom de v. Hervei nov. 


Ofiorrhynchus Elhersi Sterl., Mitteil. Schweiz. Ent. Gesells, 1883. 
— Connu des Pyrénées espagnoles : Andorre, Asturies, a été trouvé 
en France, dans les Basses-Alpes (Pic d’Anie) à Lescun (J. Aubry) 
VI. 1953! Se place près de O. cœsipes Rey (2). Forme plus svelte ; 
prothorax suboblong, sinueusement rétréci vers la base, très finement 
ponctué, brillant, faisant opposition avec les élytres qui sont à peu 
près mats, à épaules très obliques, à stries fines, mais bien marquées ; 
les interstries densément et plus ou moins fortement chagrinés-ridés. 


Otiorrhynchus morio F. — On devra lui rapporter O. tenebricosus 


Herbst, 1784, Fuessly, p. 81 (non auct.) 


Ottiorrhynchus varius Boh. — Le mâle ne paraît pas avoir été trouvé 
en France. La femelle a le segment anal fovéolé comme chez ce der- 
nier, dont Je n'ai vu qu'un spécimen du nord de l'Italie. 


Otiorrhynchus singularis L. — Cette espèce répandue en Angleterre 
et en Ecosse, est très nuisible, à l’état larvaire, aux racines du Fram- 
boisier qu'elle fait souvent périr. L’adulte en dévore les bourgeons, en 
mai-juin (Dr M. Mass£e, Annual Report of the East Malling 
Research Station for 1954 (1955). Ajoutons que O. veterator Uyt- 
tenb., sous-espèce de ©. impressiventris Fairm., souvent confondu avec 
singularis, ne se trouve pas dans les îles Britanniques. 


Otiorrhynchus pseudocoriaceus Solani, 1950, Mem. Soc. ent. It., 
p. 30. — Se place près des O. mæstus et O. Fagniezi. Trouvé en 
France, d’après l’auteur qui en a vu deux spécimens, pris par M. 


Ochs, à L’Authion (Alp. M.), 23. VI 1951. 


Otiorrhynchus fullo Schrank. — Comme nous le laissions prévoir 
(Fn. Fr. 52, p. 134), cette espèce se trouve en France où elle a été 
capturée dans le Bas-Rhin, en 1950 (cf. RICHARD, Bull, Soc. ent. 
Fr., 1950, LV, p. 82). Elle devra se retrouver dans la région alsato- 


Vosgienne. Elle est nuisible à la Vigne, en Europe centrale. 


Otiorrhynchus crataegi Germ., 1824, Ins. Sp. p. 366 (Stierlini, 
Rev., p. 201). — Espèce du groupe T'ourniera, comme le précédent. 


(2) J’ai indiqué (En. Fr. 52, Curculionides 1" partie, p. 51) par erreur que le mâle de 
coesipes a le segment anal strié : il faut lire non strié. 
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Trouvé une première fois en France, à Bougival (Seine-et-Oise), sur 
Lilas, par M. P. Rodary ( cf. ROUDIER, Bull. Soc. ent. Fr. 1952, 
LVII, n°5, p..66). Retrouvé en Gironde, au sud d'Arcachon, sur 
Saule, début novembre 1953 (Ardoin, vid. Tempère). M. Rodary 


me dit le retrouver chaque année à Bougival, toujours sur le Lilas. 


Long : 6-6,5 mm. Prothorax petit par rapport aux élytres globu- 
leux ; squamules dorsales jaunâtres, dessinant, sur les élytres, des mar- 
. brures confuses. Téguments bruns. — Très polyphage: l'adulte s’at- 
taque à de nombreux végétaux arborescents appartenant surtout aux 
Oleacées, Caprifoliacées, Salicacées, Rosacées. Pour la Biologie, 
cf. F. HEIKERTINGER (Verh. zool. bot. Ges. Wien. 73, p. 119-128 
(1923); Kol. Rundschau, Wien, 12, p. 25-27 (1926). La larve, 
d'après cet auteur, s’attaquerait au Cyclamen. Se trouve en Italie, 
Croatie, Bosnie, Dalmatie, Bulgarie, Autriche. 


Otiorrhynchus ligustici L. — La v. macrosculptus Hoffm., Fn. 
France, 52 (Curcul.) 1950, p. 142, constitue une espèce propre. La 
v. alpivagus du ©. subseriatus Solani (in litt.), se rapporte à macro- 
sculptus, lequel se trouve à Peira-Cava (A.-M.) 10-VI-1947 (P. Her- 
vé !). À la localité typique des Htes-Alpes, 1l faut ajouter celles de 
La Grave et Briançon ! 


Homorythmus hirticornis HERBST est cité comme vivant sur les 
Salix caprea L. et viminalis L. (GABLER, Forstl. Jahrb. T'harandt 88, 
193, pp. 296-299, 


Peritelus noxius Germ. — Cette espèce considérée comme extrême- 
ment rare en dehors des régions méridionales et surtout répandue dans 
la région de l’Olivier, est apparue sous forme d’une pullulation ima- 
ginale, en avril 1954, à Soings (Loir-et-Cher), provoquant la dévas- 
tation de plusieurs hectares de fraisiers (D. Serv. Agr. Tours !). 


Peritelus Poutiersi Hoffm. — Retrouvé en nombre, à Tourettes- 


sur-Loup (A.-M.), 12-VI-1952 (G. Tempère !). 


Peritelus (Meira) suturellus Fairm. (— minutus Stierl., 1882 — 
florentinus Stierl., 1885). 


Peritelus (Meira) elegantulus Fairm. 1859 (sp. dist.) (= Grouvel- 
lei Stierl., 1883) F. SoLARI (Révision, in Mém. Soc. ent. ft. 
XXXII, 1954, p. 63. P. elegantulus diffère de suturellus par les 
élytres plus longs, à épaules plus accusées, le funicule plus grêle, 
à |‘ article moins épais, les 6-7 au moins aussi longs que larges ; le 
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prothorax plus densément ponctué ; les protibias du mâle un peu plus 
incurvés (presque droits chez suturellus mâle). Pénis (vu de profil) un 
peu plus courbé vers l’apex que chez ce dernier. 


Ces caractères donnés par l’auteur et que nous avons contrôlés, ne 
sont pas toujours aussi nets qu'ils sont exposés, notamment ceux des 
protibias et de l'organe copulateur, nous les considérons plutôt comme 
ayant une valeur subspécifique que spécifique. 


Peritelus (Pseudomeira) nicaeensis Stierl. — Dans sa Révision, F. 
SOLARI (L. c., pp. 41-45) sépare de cette espèce : Clairi St., consi- 
déré, jusqu'ici comme synonyme de nicaeensis, par les meilleurs auteurs. 
Il décrit, en outre, deux espèces nouvelles apparentées à cette dermère, 
avouant que les quatre espèces, fort voisines, ont des caractères sé- 
paratifs externes peu nets et minimes. À la suite des longues descrip- 
tons et des nombreux tableaux donnés par l’auteur, nous avons pu 
tirer la synthèse exposée dans le tableau suivant : 


Funicule plus épais; articles 3-7 serrés (femelle) où un 

peu .disjoints (male) Lee Peer Re 2 
— Funicule plus grêle; articles 3-7 arrondis, disjoints (plus 

petits que chez Clairi) ; 1°” article plus large que le 3°, 

bien plus long que les 2-3 réunis, bien plus gros que le 

2° qui est subcylindrique. Elytres ovales, convexes (mâle) 

un peu aplatis et moins courts (femelle). Pénis parallèle 

jusqu'au rétrécissement apical longuement conique, à 

pointe) moussé #11 Aie ET CRAN en ANR nicaeensis St. 


2. Funicule à articles 1-2 beaucoup plus larges que le 3°, 
les 3-7 très transversaux, subrectangulaires, le 1° très 
DTOS;: CONIQUE "re MP CT A A ARE 3 


— Funicule à articles 1-2 à peine plus larges que les sui- 
vants, le |" étroit, obconique, à peine plus épais que le 
2° qui est subcylhindrique et un peu plus long que les 3-4 
ensemble. Les autres courts, serrés. Elytres allongés, pa- 
rallèles après les épaules (1 fois et demie plus longs que 
larges, un peu aplatis en dessus) (femelle) ; plus courts, 
plus convexes (mâle). Pénis à bords divergents: large- 
ment et brièvement arrondi à l’apex qui porte une très pe- 
hte: pointe pie ARR USSR NE ENS ENENR AN PEREe Clairi St. 


3. Le 1°” article du funicule subégal au 2°, mais plus épais, 
le 2° égal aux 3-4 réunis, les 1-2 ee gros chez la fe- 
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melle. Elytres ovoïdes, convexes, à épaules effacées 
(mâle), plus longs, plus amples, un peu aplatis, à épaules 
marquées (femelle). Pénis parallèle, puis un peu sinueux 
et de nouveau parallèle vers l’apex très rapidement rétréci, 
l'extrémité largement arrondie, subtronquée ... Ochsi Sol. 


— Le 1” article du funicule aussi épais et moitié plus long 
que le 2° qui est aussi large que long, renflé, plus court 
que les 3-4 réunis. Elytres comme chez Ochsi, mais plus 
amples. Pénis voisin de celui de Ochsi, plus longuement 
rétréci en pointe obtusément triangulaire au sommet . ... 


Te Se EM D Er robusticornis Sol. 


Ces quatre insectes cohabitent les mêmes régions des Alpes-Mari- 
times; P. Ochsi est décrit sur un couple de Pont-d’Esteron (Ochs). 
P. robusticornis, sur un spécimen mâle, des inondations de la Vé- 
subie (Ochs). Sur 96 spécimens examinés, j'ai pu séparer huit Clairi, 
trois Ochsi et deux robusticornis, provenant d'Antibes, Beaulieu, Nice 
et Menton, conformes aux caractères donnés par l’auteur. Toutefois, 
j'ai trouvé un certain nombre d'insectes des deux sexes dont la struc- 
ture antennaire variable offre des points de transition d’un individu à 
l’autre et qu'il est impossible de faire entrer dans le cadre des for- 
mules proposées. Il en est de même, en ce qui concerne la pointe pé- 
niale de l'organe copulateur, laquelle (sauf pour les quelques échan- 
tillons sus-mentionnés) n’est pas en rapport avec les schémas accompa- 
gnant les descriptions. I] apparaît prudent de considérer P. nicaeensis 
comme une espèce polymorphe, donnant lieu, sur place, à des formes 
aberrantes, en voie de mutation encore mal fixée, pour lesquelles :il 
serait arbitraire d’accorder d’autre valeur que celle de variétés. 


Barypithes indigens Boh., in SCHONHERR 1834 (— Pleurodirus na- 
varicus Tempère, Bull. Soc. Ent. Fr., 1953, p. 28) que j'avais moi- 
même rapporté avec doute à une forme possible de Pleurodirus Fair- 
mairei (Fn. Fr. Curc., p. 299) tant l'insecte présente de ressemblance 
avec celui-ci, est une espèce commune au Portugal. L’exemplaire trou- 
vé à Sare (Basses-Pyrénées) vers 500 m d'altitude, près du col fron- 
tière de Lizarrita (versant français), par M. G. Tempère, est une fe- 
melle. Ce Barypithes se distingue des autres espèces françaises, par 
son système pileux; les tibias sont longuement hérissés de poils; la 
vestiture élytrale, un peu irisée, est composée de squamules piliformes 
couchées (comme celles du prothorax) et de longs poils fins, dressés, 
nombreux, surtout sur les côtés et vers l’apex des élytres. 
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Migrations de Criquets et influences solaires 


L'article de Louis CAILLAUD publié dans notre numéro | de 1956 
a soulevé un intérêt certain. 


Nos collègues CHABOUSSOU et ROEHRICH, qui participèrent à 
lPétude de la pullulation du Criquet migrateur (Locusta migratoria 
gallica Rem.) de 1944 à 1948, nous ont adressé quelques remarques 
à ce sujet dont nous avons extrait les points suivants. 


NeDAARE 


1° — Contrairement à ce qu'affirme l’auteur, la pullulation lan- 
daise du Criquet migrateur dans les Landes de Gascogne, a été une 
pullulation autochtone, donc une prolifération à partir de foyers gréga- 
rigènes et non pas une invasion. Cette espèce n’a d’ailleurs pas de rela- 
tion avec la sous-espèce africaine, et au surplus ce n’est nullement L. 
migratoria qui franchit le Sahara, mais une espèce très différente 
Schistocerca gregaria. 

2. — L'étude que nous avons poursuivie, aussi bien des déplace- 
ments larvaires au sol, que par vol des individus adultes nous permet 
d'affirmer qu'ils sont loin d’avoir été toujours orientés vers le nord 
(affirmation de l’auteur, lignes 6 à 9 page 4). Bien au contraire, en 
1947, les migrations les plus importantes se sont dirigées vers le sud- 
est (vallée de la Garonne en direction de l'Ariège) ou même vers le 
sud (Chalosse et vallée de l’ Adour en direction de Lourdes) au point 
que cette direction a permis une boutade selon laquelle : « le Criquet 
migrateur voulait se faire pèlerin ». 


3. — [La colonne de Criquets à laquelle fait allusion l’auteur de 
l’article concernant l’envahissement de la région d'Angoulême, n’a 
pas eu lieu au mois de juin 1947 (époque à laquelle les Criquets 
n'avaient nullement achevé leur développement larvaire) mais bien au 
mois d'août de l’année 1946. 
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Etude de quelques Coleophoridae 
d'Afrique du Nord et de leurs genitalia (Lep) (*) 


par S. ToLL 


M. P. Viette a eu la grande amabilité de m'envoyer à déterminer 
plusieurs Coléophorides d'Afrique du Nord, principalement de Tuni- 
sie (récoltes de C. Dumont), qui se trouvaient dans la collection du 
Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris. 

Une étude approfondie a montré que, dans le matériel envoyé, ex- 
cepté quelques espèces déjà connues, comme C. gracilella Toll, C. 
argentariella Klim., C. mauretanica Toll, C. parthenica Meyr., C. 
praecipua Wlsgh., C. craccella Valet., C. eucera Toll, C. heliant- 
 hemella eupreta Wlsgh. et C. versurella Toll, se trouvaient encore 
27 espèces qui apparaissent comme nouvelles. Ces espèces, qui appar- 
tiennent par l’armure génitale à des groupements différents dans le genre 
Coleophora, sont décrites ci-dessous. Comme beaucoup de ces nou- 
velles espèces ne me sont connues que par un seul sexe, leur emplace- 
ment systématique à l’intérieur du genre Coleophora n’est pas toujours 
indiqué avec précision. 


1. — Coleophora xanthochlora n. sp. 


(Préparations : 6051, 6052, 6053, 6054). 


Tête, thorax et antennes jaune ocre-blanchâtre, flagellum non an- 
nelé, palpes très courts, jaune-ocre blanchâtre; les longueurs du 
deuxième article et du diamètre des yeux se comportent l’une à l’autre 
comme 4 : 5; troisième article quatre fois plus court que le deuxième 
article (fig. 1). Aile antérieure jaune-ocre blanchâtre. Envergure 13,5- 
15 mm. 


Zones sclérifiées des tergites (fig. 12) longues et étroites de 5 à 6 
fois plus longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 14). Subscaphium peu développé, large ; 
valve courte, cucullus non élargi, valvula étroite avec un processus cau- 
dal, sacculus étroit, pointu à l'extrémité caudale, à bord ventral avec 
2-3 dents avant la pointe, la dernière de celles-ci étant la plus forte. 
Aedeagus rétréci à l'extrémité caudale, cæcum long, étiré, étroit. 


(*) Traduction de l’allemand par P. VIETrE. 
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Lorsqu'on considère seulement l’armure génitale mâle, cette espèce 
est voisine de C. asperella Toll. 

HoLOTYPE (mâle), E] Guern, Machkasd 22-[[1-1919, 8 para- 
types de Machkasd 22-11-1919, 4 paratypes d'El-Goléa 3-IV et 
13-VIII-1918 ainsi qu'un paratype de Tozeur 27-VI-1921 (collec- 
tion du Muséum National, Paris), 2 paratypes de Machkasd 22-II]- 
1919 (ma collection). 


2. — Coleophora fuscinervella n. sp. 


(Préparations : 6016, 6017, 6020, 6033). 

Tête, thorax, antennes et palpes blancs avec un ton un peu brunâtre. 
Scape antennaire en dessous avec un pecten d’écailles semblables à 
des soies, flagellum non annelé. Deuxième article des palpes, avec en 
dessus, une étroite strie longitudinale grise, aussi long que le diamètre 
des yeux ; troisième article gris, presque aussi long que la moitié du 
deuxième article (fig. 2). Aile antérieure (fig. 8) gris sale, lignes sau- 
poudrées de gris brun; au dessous de la nervure an, le long du bord 
dorsal court une large strie grise. Elle commence par une plage éloi- 
gnée de la base de l’aile. Bord dorsal, au dessous de la strie, finement 
blanchâtre. Franges blanche à la côte, gris-clair au bord externe. En- 
vergure de 17 à 21 mm. 


Zones sclériñées des tergites (fig. 11) longues et larges, densément 
recouvertes d’épines brunes, 5 fois aussi longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 15). Gnathos arrondi en boule, subsca- 
phium relativement large, valve courte, valvula bien développée, sac- 
culus large, son angle ventrocaudal pointu et un peu proéminent. Ae- 
deagus caudalement pointu, coecum à bord ventral concave, comuti 
non trouvés chez les exemplaires examinés. 

Armure génitale femelle (fig. 17). Lamina abdominalis grande, go- 
napophyses postérieures un peu plus longues que les gonapophyses an- 
térieures. Plaque sOoUS- -génitale constituée de deux parties, introitus va- 
ginae seulement sclériñée sur les côtés, ailleurs membraneux. La pre- 
mière partie du ductus bursae ne présente aucune crête, la deuxième 


Fig. 1, tête de Coleophora xanthochlora n. sp. — Fig. 2 id. De C. fuscinervella n. 
sp. — Fig. 3, id. De C. viettella n. sp.®f. — Fig. 4 id, Du même, 9. — Fig.5: 
id. de C. amiculella n. sp. — Fig. 6, aile antérieure dé C. amiculella n. sb. — Fig. 7, id. 
de C. viettella n. sp. — Fig. 8, id. de C. fuscinervella n, sp. — Fig, 9, premiers tergites 
abdominaux de C. amiculella, n. sp. — Fig: 10, id. deC. viettella n. sp. — Fig, 11, id. 
de C. fuscinervella n. sp. — Fig. 12, id. de C. xanthochlora n. so. — Fig. 13, armure 
génitale mâle de C. viettella n. sp. — Fig. 14, id. de C. xanthochlora n. sp. — Fig. 
15, id. de C. fuscinervella n. sp. — Fig. 16, armure génitale femelle de C. viettella n. 
sp. — Fig. 17, id de C. fuscinervella n. sp. — Fig. 18, id, de C. amiculella n. sp. 
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partie est faiblement sclérifiée avec une agglomération de très petites 
épines jaunâtres. Bourse copulatrice petite, signum absent. 
La larve vit sur Calligonum comosum (indication du récolteur). 
HoLOTYPE (mâle), Nefta 26-11-1927 ; ALLOTYPE (femelle) 26-II- 


1927 ; 2 paratypes de Nefta et | d’El-Goléa (collection du Muséum 
National, Paris) ; 2 paratypes de Nefta (ma collection). 


3. — Coleophora viettella n. sp. 
(Préparations : 6022, 6031, 6032, 6041, 6084, 6085). 


Tête et thorax blancs, saupoudrés de gris brunâtre clair; antennes 
gris-clair, non annelées ; palpes blancs, troisième article gris à la base, 
deuxième article avec une tache grise indistincte après le milieu. Les 
palpes sont un peu plus courts chez le mâle que chez la femelle. Chez 
le premier, les longueurs du second article et du diamètre des yeux 
sont comme 8 et 9 et entre le troisième et le deuxième articles comme 
5 et 8. Chez la femelle, les longueurs du deuxième article et du dia- 
mètre des yeux sont comme 4 et 3 et entre le troisième et le second 
articles comme 7 et 12. Aile antérieure (fig: 7), nervures médiocre- 
ment larges saupoudrées de gris. Une large strie grise court le long du 
bord dorsal, mais laissant celui-ci en une fine bordure blanche. En- 
vergure chez les mâles 12 mm, chez les femelles de 13 à 16 mm. 


Zones sclérifées des tergites (fig. 10) très grandes densément recou- 
vertes d'épines, deux fois aussi longues que larges. Filets de renforce- 
ment soutenant le premier segment abdominal avec des lobes latéraux. 


Armure génitale mâle (fig. 13). Gnathos et subscaphium très larges. 
Valve très courte, sacculus large, à l’angle ventrocaudal avec une dent 
assez grosse, large, dirigée dorsalement et émoussée, Aedeagus pointu 
à l'extrémité caudale, cœcum élargi à l’apex. Je n'ai pas trouvé de 
cornut1. 


Armure génitale femelle (fig. 16). Lamina abdominalis relativement 
grosse, gonapophyses postérieures longues, plus longues que les gona- 
pophyses antérieures. Introitus vaginæ très faiblement sclérifié, ductus 
bursæ invisible, signum absent. 


Cette espèce se différencie de C. fuscinervella n. sp., décrit précé- 
demment, par la taille plus petite et par les ailes postérieures gris plus 


clair. Les armures génitales sont également, dans les deux sexes, cons- : 
truites différemment. 


C. viettella n. sp. est, par l’armure génitale, bien plus près de 


C. klimeschiella Toll, 
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 HOLOTYPE (mâle) de Nefta 26-11-1927, ALLOTYPE (femelle) de 


Marlain 4-[11-1921 : 2 paratypes de Nefta, | paratype de Marlain 
et | paratype d’El-Goléa (collection du Muséum National, Paris). 
Î paratype de Nefta 20-I[1-1923 (ma collection). 

4. — Coleophora amiculella n. sp. 


(Préparation : 6065). 


Tête, thorax, antennes et palpes blancs, avec un ton jaune d'os à 
peine visible. Palpes très courts, les longueurs du second article et du 
diamètre des yeux se comportent l’une à l’autre comme 3 et 5 et celles 
du troisième et du deuxième articles comme | et 5 (fig. 5). Aile anté- 
nieure (fig. 6) blanche, avec un ton très faiblement jaune d’os, saupou- 
dré d’écailles brun noirâtre. Au milieu de l’aile et sur la base de la 
nervure cu Î + 2, les écailles foncées s’accumulent mais ne forment au- 
cune petite tache. Franges blanc-pur. Envergure : 12 mm. 

Zones sclérifiées des tergites abd. 2, 3 et 4 (fig. 9) grandes et larges, 
une fois et demie aussi longues que larges, celles des tergites abd. 5-7 
sont notablement plus étroites, trois fois aussi longues que larges. 

Armure génitale femelle (fig. 18). Lamina abdominalis large, gona- 
pophyses postérieures deux fois aussi longues que les apophyses anté- 
rieures, ces dernières sont fortement constituées. [ntroitus vaginae en 
forme de calice, faiblement sclérifiée. Ductus bursae membraneux, sans 
sclénifications, signum absent. 

Cette espèce est proche de C. plurifoliella Chrétien. 


Le mâle est inconnu. 


HoLoTYPE (femelle), Tozeur 31-V-1921 (collection du Muséum 
National, Paris). 


5. — Coleophora micronotella n. sp. 
(Préparations : 6062, 6063, 6064, 6089). 


Tête, thorax et antennes jaune d'os clair, ces dernières ne sont pas 
annelées. Palpes manquant chez tous les 9 exemplaires que j'ai devant 
moi. Aile antérieure (fig. 26) jaune d'os blanchâtre, saupoudrée de 
fines écailles brun noirâtre. Franges jaune d’os un peu plus foncé que 
celui de la couleur fondamentale. Envergure 9-10 mm. 

Zones sclérifiées du tergite abd. | (fig. 24) longues et étroites; 
celles du tergite abd. 2 six fois, celles des tergites abd. 3-6 de quatre 
à cing fois aussi longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 29). Gnathos arrondi. Valve courte, 
relativement large, ME indistincte, sacculus large, étroit à l’extré- 
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mité caudale : au bord ventral de la valve se trouve, à l’extrémité, une 
petite protubérance. Aedeagus caudalement à peine rétréci et tronqué, 
cornuti non trouvés. 

Armure génitale femelle (fig. 34). Lamina abdominalis large. Go- 
napophyses postérieures quatre fois plus longues que les gona- 
pophyses antérieures. Bord caudal de la plaque sous-génitale arrondi. 
Introitus vaginae en forme de calice, large, seulement fortement sclé- 
rifié sur les bords. Ductus bursae membraneux, signum absent. 

Par l’armure génitale, cette espèce est proche de C. plurifoliella 
Chrétien. 

HOLOTYPE (mâle), ALLOTYPE (femelle) et 6 paratypes, tous de 
Tozeur 1-VI-1921 (collection du Muséum National, Paris). | para- 


type, même date et localité (ma collection). 
6. — Coleophora fatmella n. sp. 


Tête, thorax, scape antennaire et les trois premiers articles du fla- 
gellum jaune-ocre blanchâtre ; reste du flagellum jusqu’à l’apex annelé 
de brun. Palpes (fig. 19) jaune-ocre blanchâtre, deuxième article aussi 
long que le diamètre des yeux, les longueurs du troisième article et du 
second article se comportant respectivement comme 4 et 5. Aile anté- 
rieure (fig. 28) jaune-ocre blanchâtre, devenant graduellement plus 
sombre en direction de l’apex, strie costale étroite, non nettement li- 
mitée, strie anale courte, seulement visible par un vague éclaircisse- 
ment oblique; franges blanches au bord costal, gris brunâtre clair à 
la marge externe. Envergure de 12 à 13,5 mm. 

Zones sclériñées des tergites abd. 3 à abd. 6 (fig. 25) trois fois 
aussi longues que larges, celles du tergite abd. 7 réduites. 

Armure génitale mâle (fig. 30 et 31). Gnathos oviforme. Valve 
longue et étroite, seulement caudalement un peu élargie, valvula seu- 
lement bien tranchée au bord caudal ; à son bord dorsal se trouve 
une soie raide courbée en forme de crochet ; sacculus à l’angle ventro- 
caudal avec une courte et large dent dentelée sur le bord; l'angle 
dorso-caudal est fait d’une dent courte, pointue, dressée dorsalement. 


Fig. 19, tête de Coleophora fatmella n. sp. — Fig. 20, id. de C. sabulatella n. sp. — 
Fig. 21, id. de C. fuscostraminella n. sp. — Fig. 22, premiers tergites abdominaux de 
C. fuscostraminella n. sp. — Fig. 23; id. de C. sabulatella n. sp. — Fig. 24, id. de 
C. micronotella n. sp. — Fig. 25, id. de C. fatmella n. sp. — Fig. 26, aile antérieure 
de C. micronotella n. sp. Fig. 27, id. de C. fuscostraminella n. sp. — Fig. 28, id. de 
C. fatmella n. sp. — Fig. 29, armure génitale mâle de C. micronotella n. sp. Fig. 
30, id. de C. fatmella n. sp. — Fig. 31, sacculus du même fortement agrandi, — Fig. 
32, armure génitale femelle de C. fuscostraminella n. sp. —— Fig. 33, id. de C. sabuletella 
n. sp. — Fig. 34, id, de C, micronotella n. sp. 


LEA PACE 2 18 a RP! Y, . 1 
A TR NN D TN 

Let cn Nos Hot LE 

DEN Er PE en 


A EM ES EN EE RER NE RTE EEE 
; ' - A D 2 


10% L'ENTOMOLOGISTE 


Aedoeagus assez épais, obliquement tronqué à l'extrémité, cæcum 
étroit, cornuti très nombreux, ils se trouvent en une rangée courbe et 
prennent une direction dal à la longueur. 

L'espèce, d’après l’armure génitale, est proche de C. pseudose- 
renella Toll du Nord du Liban. 

HoLoTYPE (mâle), Chabbia, 25-IV-1921 (collection du Mu- 
séum de Paris). | paratype (mâle), Marlain, 4-II1-1921 (ma collec- 
tion). R< 
7. — Coleophora sabuletella n. sp. 

(Préparation : 6058). 

Tête, thorax, antennes et palpes blanc jaunâtre ; flagellum jusqu'à 
la moitié de la longueur un peu épaissi par des poils-écailles dressés. 
Second article des palpes labiaux plus long que le diamètre des yeux, 
touffe apicale atteignant le milieu de la longueur du troisième article, 
ce dernier un peu plus long que le second, dessus recouvert par une 
longue touffe de poils-écailles (fig. 20). A ane jaunâtre, 
avec quelques écailles jaunes un peu plus foncées sur les discoïdales, 
autrement sans dessins. Franges jaunâtres, un peu plus foncées que la 
couleur de l’aile. Envergure 12 mm. 

Zones sclérifiées du tergite abdominal 3 (fig. 23) deux fois plus 
longues que larges, celles du tergite abd. 4 quatre fois aussi longues 
que larges et celles des tergites abd. 5 et 6 cinq fois aussi longues que 
larges. Zones sclérifiées du tergites abd. 7 trois fois aussi longues que 
larges. 

Armure génitale femelle (fig. 33). Gonapophyses postérieures plus 
que deux fois aussi longues que les gonapophyses antérieures ; celles- 
c sont fortement constituées. [ntroitus vaginae membraneux, la pre- 
mière partie du ductus bursae également membraneux, sans sclérifi- 
cations, la suivante faiblement sclérifiée recouverte de nombreuses 
petites épines. Signum avec la base étroite. 

Cette espèce est à rapprocher, d’après l’armure génitale, de C. 
Pechi Baker. 

HOLOTYPE (femelle), Algérie : Sidi Maclouf 30-VIII-1918 (col- | 


lection du Muséum National, Paris). 


8. — Coleophora fuscostraminella n. sp. 
(Préparation : 6027). s 

Tête blanche sur les côtés, d’un brillant soyeux ; front gris; thorax 
gnis, scapulae blanchâtres. Scape antennaire gris, les premiers arti- 
cles du flagellum également gris, ensuite, ils sont blancs, très indis- 
tinctement annelés de jaune. Palpes blancs, second article gris clair : 
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en dessous. La longueur de cet article étant par rapport à celle du dia- 
mètre des yeux de 3 à 2, et celle du troisième article par rapport à 
celle du second comme 4 et 5. Aüle antérieure (fig. 27) blanche, 
une strie médiane large, foncée, gris brunâtre va de la base de l’aile 
jusqu'à l’apex ; elle est limitée des deux côtés par des écailles brun- 
noir et entre les nervures M3 et Cu 1 +2 est un peu mieux marquée. 
Le long du bord dorsal se trouve une strie gris-brun assez large, par- 
semée de quelques écailles blanches, allant jusqu'à la marge externe. 
Franges blanche à la côte, gris-clair à la marge externe. Envergure 
10 mm. 


Zones sclérifiées des tergites (fig.22) étroites et longues, celles des 


tergites abd.7 plus que cinq fois aussi longues que larges. 

Armure génitale femelle (fig.32). Gonapophyses postérieures plus 
que deux fois la longueur des gonapophyses antérieures. Plaque sub- 
gémtale à l'extrémité caudale rétrécie et couverte de courtes soies. 
Introitus vaginæ en forme de calice. Ductus bursæ sept fois plus long 
que l'introitus vaginæ ; il est couvert de petites épines, qui forment 
une zone sclérifiée arrondie. Les sclérifications médianes sont un peu 
plus longues que les sclérifications latérales. Signum modérément 
grand. 


Le mâle n'étant pas connu, la position systématique de cette es- 
pèce reste incertaine, Les longues et étroites ailes antérieures rappro- 
cheraient cette espèce de C. præcipua Wlsghm. 


HoLOTYPE (femelle), Tunisie (sans indication plus précise) 31-1- 
1921 (collection du Muséum national, Paris). 


9. — Coleophora microeucera n. sp. 


Tête et thorax blancs, scapulæ saupoudrés de jaunâtre, pecten du 
scape antennaire blanc, flagellum blanc nettement annelé de brun jus- 
qu'à l’apex ; palpes courts, blancs, les longueurs du second article et 
du diamètre des yeux se comportent comme 3 et 5 et celles du troi- 
sième et du deuxième article comme 2 et 3 (fig. 35). Aile antérieure 
(fig. 38) brun jaunâtre, le long du bord interne plus clair, jaune. Les 
stries blanches, d’un brillant de soie : strie costale étroite à la base 
de l’aile, puis s’élargissant tout d’un coup en une zone ayant le double 
de la largeur et atteignant presque l’apex par des franges ; strie mé- 
diane courte, elle commence aux 2/3 de la longueur de l’aile et se 
poursuit dans les franges ; strie anale assez large, pointue à l’apex et 
n’atteignant pas la marge ; strie dorsale courte et étroite, elle commen- 
ce une tache éloignée de la base de l’aile. Franges à la côte blanche, à 
la marge externe jaune grisâtre. Envergure 9 mm. 
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Zones sclérifiées des tergites (fig. 43) relativement larges et courtes, 
celles des tergites abd. 2 et 3 un peu plus longues que larges, celles du 
tergite abd. 4 deux fois aussi longues que larges et celles des tergites 
5-7 plus que deux fois aussi longues que larges. 

Armure génitale mâle (fig. 44). Gnathos et subscaphium larges. 
Valve assez étroite, courte ; cucullus non élargi ; valvula ventralement 
pas très distinctement tranchée ; sacculus avec l'angle caudal indivi- 
dualisé et pointu. Aedeagus caudalement pointu, cornuti très nombreux 
se trouvant en une rangée en hélice. 

Cette espèce, par l’armure génitale, est très proche de C. eucera 
Toll, se distinguant par le subscaphium nettement plus large et l’angle 
caudal du sacculus plus étroit et plus pointu. C. microeucera n. sp. est 
notablement plus petit, le pecten du scape antennaire est blanc, les 
palpes plus courts et la strie médiane de l’aile antérieure également 
plus courte. 


La larve doit vivre sur Artemisia. 4 


HoLoTYPE (mâle), Metlaoui 5-I1-1921 (collection du Muséum 
national, Paris). 


10. — Coleophora berlandella n. sp. 


(Préparations : 6077 et 6078). 


Tête, thorax et scape antennaire blancs ; pecten du scape blanc en 
dessus, en dessous avec une strie longitudinale jaune. Scapulæ jau- 
nâtres. Palpes blancs, deuxième article aussi long que le diamètre 
des yeux, troisième un peu plus long que la moitié du second article 
(fig. 36). Aile antérieure (fig. 39) jaune, strie cunéïiforme jaune bru- 
nâtre, non nettement définie. Les stries blanches, d’un brillant de soie ; 
la strie costale commence, étroite, à la base de l'aile ; puis elle se con- 
fond avec la couleur fondamentale ; après un court espace, elle réappa- 
raît de nouveau et est large ; elle arrive, à peine rétrécie, dans la frange. 
La côte au-dessus de cette strie est finement brun-jaune. Sirie médiane | 
courte, un peu ondulée; elle commence après le milieu de l’aile et 
n'attemt pas la marge. Strie anale assez large avec le bord dorsal | 


Fig. 35, tête de Coleophora microeucera n. sp. — Fig. 36, id. de C. berlandella n. sp. 
— Fig. 37, id. de C. tozeurensis n. sp. — Fig. 38, aile antérierre de C. microeucera 
n, sp. — Fig. 39, id. de C. berlandella n. sp. — Fig. 40, id. de C. tozeurensis n. sp. — 
Fig. 41, premiers tergites abdominaux de C. berlandella n. sp. — Kig. 42, id. de C. 
tozeurensis n. sp. — Fig. 43, id. de C. microeucera n. sp. — Fig. 44, armure génitale 
mâle de C. microeucera n. sp. — Kig. 45, id. de C. berlandella n. sp. — Fig. 46, 
armure génitale femelle du même. Fig. 47, id. de C. tozeurensis n. sp. — Fig. 48, 
fourreau de C, berlandella n. sp. 
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concave, pareillement, elle n’atteint pas la marge de l’aile. Strie dor- 
sale large à la base de l’aile, puis se rétrécissant considérablement en 
envoyant juste une pointe dans la frange. Franges à la côte blanche, 
jaune brunâtre clair vers l’apex et blanc sale à la marge externe. En- 
vergure de 15,5 à18 mm. 


Zones sclérifiées des tergites (fig. 41) brun jaunâtre, translucides ; 
celles des tergites abd. 2-abd.4 deux fois aussi longs que larges ; 
tergites abd. 5-abd.7 quatre fois aussi longs que larges. 


Armure génitale mâle (fig. 45). Subcaphium assez large ; valve 
modérément longue en forme de poire ; valvula bien définie ; saccu- 
lus avec des angles ventrocaudal et dorsocaudal un peu saillants, le 
premier est pointu, le second portant à sa base une petite bosse, qui 
se trouve sur l’arête caudale du sacculus. Aedeagus fortement pointu à 
l’apex caudal, cœcum ventral courbe, cornuti réuni en une grosse forte 
épine. 


Armure génitale femelle (fig. 46). Lamina abdominalis modérément 
large, gonapophyses postérieures deux fois et demie aussi longues que 
les gonapophyses antérieures, plaque sous-génitale rétrécie caudale- 
ment ; introitus vaginæ en forme de calice ; la première partie du duc- 
tus bursæ présente des arêtes médianes aussi longues que les arêtes la- 
térales; la deuxième partie du ductus bursæ est membraneuse; la 
troisième partie est fortement tortueuse, brune et sclérifiée. Signum 
relativement gros avec de longs prolongements médians et des protu- 
bérances boursoufflées à la base. 


L'espèce est très proche par les genitalia de C. valesianella Zeller 
se différenciant par la protubérance à la base du prolongement dorso- 
caudal du sacculus et par les cornuti réunis. Dans l’armure génitale 
femelle, l’introitus vaginæ se présente plus large et plus court et le 
signum est construit plus fortement que chez C. valesianella Zeller. 
Extérieurement la nouvelle espèce, se différencie de C. valesianella 
Zeller par une taille réduite : 15,5-18 mm contre 19-25 mm chez 


C. valesianella Zeller. 


Le fourreau est long de 11 mm (fig. 48) entièrement recouvert de 
palettes ayant l'apparence de l’écume. L'ouverture buccale se trouve 
sur la longueur du sac à un angle de 40° à 45°. La larve vit sur As- 
tragalus sp. 

Espèce dédiée à son récolteur : D’ L. Berland. 


Algérie : Djebel d'Ougarta, au sud de Beni-Abbès, 
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HOLOTYPE (mâle), 8-VI-1950 : ALLOTYPE (femelle), 22-V- 
1950, (collection du Muséum national, Paris). Un paratype, 8-VI- 
1950 ma collection). 

11. — Coleophora tozeurensis n. sp. 
(Préparation : 6079). 

Tête et thorax blancs avec un ton très faiblement jaunâtre, scape 
antennaire et pecten Jaunâtres, flagellum blanc, non annelé ; palpes 
blancs, second article aussi long que le diamètre des yeux, touffe api- 
cale du deuxième article dépassant un peu la moitié de la longueur du 
troisième article ; ce dernier un peu plus long que la moitié de la lon- 
gueur du second article. 


Aile antérieure (fig. 40) jaune, strie cunéiforme jaune brunâtre, 
peu contrastée. Les stries blanches, d’un blanc de soie ; strie costale 
commençant assez large près du tiers de la longueur de la côte, elle 
forme un coin dans la frange ; strie médiane commençant après le 
milieu de l'aile, n’atteignant pas l’apex ; strie anale n'’atteignant 
pas de même la marge ; strie dorsale très courte, à peine indiquée. 
Frange costale blanche brun jaunâtre vers l’apex, blanc grisâtre à la 
marge. Envergure 19-20 mm. 


Zones sclérifiées des tergites (fig. 42) deux fois aussi longues que 
larges, jaune brunâtre, translucide. 


Armure génitale femelle (fig. 47). Lamima abdominalis large ; 
PAR postérieures deux fois aussi longues que les gonapophyses 
antérieures ; plaque sous-génitale avec des angles internes distincts et 
recouverts de courtes soies. Introitus vaginæ en forme de calice. La 
première partie du ductus bursæ six fois et demie aussi longue que l’in- 
troitus vaginæ et fortement recouverte de fines épines brun noir. Arêtes 
latérales épineuses ; arête médiane longue partant loin de la première 
partie du ductus bursæ. Signum gros massivement construit avec des 
saillies à la base. 


Le mâle n’est pas connu, aussi la position systématique de cette 
nouvelle espèce dans le groupe de stramentella n’est pas certaine, elle 
pourrait aussi avoir sa place près de C. echinella Stgr. 


HoLoOTYPE (femelle), Tozent 3-V-1921 et un paratype 2-V-1921 
(collection du Muséum national, Paris). Un paratype, même localité, 


3-V-1921 (ma collection). 


(à suivre) 
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La Vie de la Revue 


L 
| 
On ne me fera pas grief d’avoir gardé le silence depuis quelques mois, Il est aussi 
peu agréable de récriminer que d’écouter des récriminations. Et cela tient de la place... | 
1 

L 

1 


Depuis que j'ai di en toute justice, rayer de nos fiers les abonnés aux réflexes 
trop lents — 4 à 5 ans de retard — nos finances ont été plus lisibles. 


+ Toutefois, serait-ce trop demander aux survivants et aux autres de méditer en fin 
En e d'année sur le fait qu'un an (ou deux) de négligence monétaire risque, pour certains, 
de les classer parmi les exclus tout en embrouillant à nouveau la comptabilité de notre 
FA dévoué trésorier ? ' 51 


Un optimisme de fondation m'inciterait volontiers à penser qu’il'aura suffi d’accrocher 
: 484 à nouveau la sonnette pour remettre tout en crdre. Mais je reçois, de temps à autre, 
: des lettres d'abonnés exclus qui s'étonnent, avec une candeur désarmante, de ne plus 
17e être servis depuis 3, 4 ou même 5 ans ! En suite de quoi il rentre de l'argent, évidem- 
Fig ment ; mais que l'on veuille bien songer au temps perdu pour tous et à la remise a 


1: jour des fiches. e 


Der, Bon ! Alors conclusion en quelques mots pour ne pas nous disperser davantage : 


4 — Réglez vos abonnements à temps si vous désirez que notre Revue soit plus régu- 
M : lière. ë 
a s { 
— Envoyez-moi de la copie si vous voulez qu’elle devienne encore plus variée et 
et plus abondante. | 


LS ll 0 
— Et notez que dorénavant votre abonnement est porté à 850 francs (France) : 
950 (Colonies) et 1.050 francs (Etranger). | ë 


C’est la seule manière à notre portée d’éponger les quelque 15 % de taxes nouvelles 
‘ que nous échoient avant même que se termine cette année. 4 
4 


9 Vous excuserez d'autant plus la Rédaction de cette modeste augmentation que vous 
+ souvenez certainement que l’Éntomologiste est resté au même tarif depuis fin 1952 | 
4 C'était méritoire, avouez-le ; et bonne année tout de même. 4! 
à P. Bourcn. à 
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Parmi les livres 


Contribution à Faude des parasites et phorétiques des Coléoptères terrestres, par J. 
Taeoporinès (supplément n° 4 à « Vie et Milieu », bulletin du Laboratoire Arago). 
Actual. Scient. Ind., Hermann, n° 1217, 1955. 


L'étude des parasites et phorétiques d’Insectes est à l'heure actuelle relativement 
négligée ; elle offre cependant un grand intérêt, tant théorique que pratique. 


La première partie de l'ouvrage traite des techniques d'étude, des stations de récolte, 
des groupes étudiés (12 familles) et se termine par une revue générale de la litté- 
rature. 


La deuxième partie est constituée par l'étude systématique des parasites et phorétiques 
observés par l’auteur : Sporozoaires, Cestodes, Nématodes, Acariens, Insectes entomo- 
phages, et se termine par un tableau inventaire ne comprenant pas moins de 146 formes, 
dont 38 nouvelles pour la science. Cette étude, accompagnée de nombreuses diagnoses 
comprend une abondante illustration originale. 


La troisième partie : rapports entre les Coléoptères et leurs parasites et phorétiques, 
étude des micromilieux, écologie, spécificité, biogéographie, frappera par tous les pro- 
blèmes de biologie générale qui y sont abordés. 


Clairement présenté, ce travail, qui touche aux disciplines les plus variées, fait hon- 
neur tant à l’auteur qu'à la revue Vie et Milieu, du Laboratoire Arago, bien connue 


des entomologistes. Nul doute qu’elle n’attire utilement l’attention sur un chapitre spé- 


cial de l’entomologie et ne suscite recherches et observations nouvelles. 
H. BERTRAND. 


, 


Renaud PAULIAN. — Larves Dinsectes de France : Vers blancs, Chenilles, Asticots, in 
Nouvel Atlas d'Entomologie, n° 10 ; éditions N. Boublée et Cie, 3, place St-André- 
des-Arts, Paris (6°) (1.800 francs). 


Dans le cadre vulgarisateur prévu par l’éditeur, il fallait un entomologiste complet 
pour traiter ce sujet trop mal connu. Notre collègue R. PAULIAN, directeur-adjoint de 
l’Institut de Recherche Scientifique de Madagascar, était tout désigné pour l’aborder 
et en DAÉente la synthèse dans ce volume de plus de 220 pages. 


Il est évident que c’est une telle synthèse — avec tout ce qu’elle représente d’obser- 
vations personnelles et de recherches bibliographiques — qui peut seule donner au 
jeune comme à l’amateur éloigné des grandes bibliothèques scientifiques, le goût 
d'aborder avec plus de confiance cet aspect souvent méconnu de l’entomologie. L'auteur, 
naturaliste sur le terrain, met lui-même l’accent sur l’immense intérêt de ce genre 
d'étude et sur les moyens de l’aborder sans complexes : « Pour le larviculteur, il 
n’est pas de morte-saison, et le bocal de collection n’est qu’un accessoire : la forêt, 
le champ ou le simple jardinet de banlieu sont l'essentiel ». 


Le potentiel paginal des Atlas de cette série pourrait apparaître inférieur aux pos- 
sibilités du sujet. Ce ne serait qu’une illusion : R. PAULIAN a pu traiter tous les ordres 
impliqués par le sous-titre avec suffisamment de détails pour ne laisser dans l'ombre 
rien d’essentiel. De plus, les figures (80 dans le texte) et les planches (22, dont 4 en 
couleurs) sont judicieusement sélectionnées dans le même esprit afin que tout ce qu’il 
importe de savoir soit accessible, 
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Le texte met en évidence les incidences économiques dues aux larves chaque fois 
que cela est nécessaire ; cette orientation des études n’a pas toujours eu l'impor- 
tance qu’on lui accorde aujourd’hui. Et ce n’est pas le moindre mérite de l’auteur 
que d'y avoir insisté, puisqu'ainsi il met son livre à la portée d’autres lecteurs que 
ceux à qui il semble s'adresser dès l’abord. 


J'ajouterai que les conseils pour la récolte et les méthodes d'élevage sont condensés. 
mais très explicites, et que la partie consacrée à la morphologie, familiarisera rapi- 
dement certains avec des termes qui les laissent parfois rêveurs faute de lexiques 
scientifiques spéciaux et tenus à jour. 

P, BourGin. 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien 
évident qu'il s’agit là d'un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d'une obligation, Nos abonnés devront donc s'entendre directement 
avec les Spécialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'étiqueltes de provenance exacte, cet acte de poli- 
tesse élémentaire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 
doubles des Insectes communiqués. 


Carabides : G. COLAS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 9%, 
avenue de Suffren, Paris (XVe). — G. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, Paris (Ve). 
Cicindélides : Dr E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-O.). 
Stäphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l'Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 
Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : D' GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LEGROS, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). 
Hydrophilides : C. LEGROS. 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 93, avenue de Breteuil, Paris (VITE), 
G. CrTyptôphagus : KR. COMON, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 
Catopides : D' H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Histérides : E. DE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. THÉROND, 
41, rue Séguier, Nîmes (Gard), 
Elatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. SCKAFER, Charbonnières (Rhône). 
Scarabéides CoproOphages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — 
H. NICOLLE, à St-Blaise, par Montiéramey (Aube). 
Scarabéides Mélotonthides : Ph. DEWAILLY, 9%, avenue de Suffren, Paris (XV°). 
Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 59, rue de Vouillé, Paris (XV°). 
 Malacodermes, Hétéromères : M. PIC, Les Guerreaux, par St-Aignan (Saône- 
et-Loire). 
_  Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 
_ Curculionides : A. HOFFMANN, 15, av. du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, Bou- 
| logne-sur-Seine, — G. RUTER,?2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIIT). 
| Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. 
Scolytides : A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, rue du Dr Roux, Paris (XV®). 
Voir Cochenilles. 
Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°). 
Macrolépidoptère : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinville, Joinville-le- 
Pont (Seine). 
Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVI). 
Aberrations de Rhoïpalocères du NOTd-Est de la France : M. CARUEL, Villiers- 
: Allerand (Marne). 
M Jygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue d'Eylau, Paris (Ve). 
Orthoptères : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve).* 
Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, 
‘rue de Buffon, Paris (Ve). 
_ Plécoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, 
Suisse. 
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Odonates : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Bution, Paris (Ve). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XI). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Albin-Cachot,. Paris (XIIIe). 

Diptères Tachinaires : L. MESNIL, Station centrale d'Entomologie, Route de 
St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguère, Paris (XV°). 

Diptères Ceratopogonidae : H. HARant, Faculté de Médecine, Montpellier (Hé:- 
rault). 

Diptères Chironomides : F. GOUIN, Musée zoologique, Strasbourg. 

Diptères Chloropides : J. D'AGUILAR, Station centrale de zoologie agricole, route 
de Saint-Cyr, Versailles ($S.-et-O.). 
Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr COrAS-BELCOURT, 9,6, rue Fal- 

guière, Paris (XVe). 
Hémiptères, Réduviides : A. VILLIERS, 2, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Hémiptères Homoptères : Dr RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du D'-Guichard, Angers. 
Cochenilles : (Diaspinae) Ch. RUNGS, Direction des Affaires économiques, 
Rabat, Maroc. — A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, rue du Dr-Roux, 
Paris (XVe). . 
Aptérygotes : C1. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Protoures, Thysanoures : B. CON, Laboratoire de zoologie, Faculté des 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). y . 
Biologie générale, Tératologie : D' BALAZUC, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasilologie agricole : Dr POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VII). 
Aranéides : J. DENIS, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 
Araignées cavernicoles et Opilionides : 1. DRESCO, 30, rue Boyer, Paris (XXe). 
1sopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Haute: | 
Garonne). | 


Offres et Demandes d'échange (su/e) 


— R. VIEUJANT, 44, avenue Georges-Pètre, à Bruxelles (Belgique), collectionneur 


de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire entrer en relations - | 


avec autres collectionneurs, pour échanges d'informations et d’insectes. 


— H, NicoLze, St-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamellicornes (surtout 
coprophages) par lots, chasses ou collections. 


— G. GouTENoIR, 54, Gde-Rue, Arc-et-Senans (Doubs) achèterait « Coléoptères », 
Faune de France, Tomes V et VI, de Remy PERRIER. Offre Menesia bipunctata contre 
Longicornes. 


